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PRÉFACE. 

I^E goût de la leclure et le desîr de 
s*instraire sont aujourd'hui générale- 
ment répandus ^ mais il est presqu'im-' 
possible que les gens du monde et le^ 
îeunes personnes puissent lire lous les 
ouvrages qu'il faut connoîlre pour ac- 
quérir une véritable instruction. Sans 
compter les mémoires , les lettres et 
les histoires particulières , les seules 
histoires générales des peuples fornte- 
roient un plan de lecture infiniment 
trop vaste pour pouvoir être achevé 
dans le cours d'une éducation (i) ; et 
les devoirs de la société ne permet^ 
tront jamais de l'entreprendre ou de 
le finir. D'ailleurs , quand on consa- 
creroit sa vie à lire tout ce qui a, été 
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(i) En supposant même q^aon se bornât h 
ee genre d'instruction , et qu'on ne donnât 
d'ailleurs nulle connoissance des ouvrages de 
poésie et de littérature, si nécessaire cependant 

pour former l'esprit et le goût. 

• • • 
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écrit sur rHisloirè , il faut avouer que 
le fruit qu'oii pourroit retirer d'une 
tâche si pénible et si longue , ue dé- 
dommageroit qu'itnparfaiteraenl du dé- 
goût et de Tennui qui en sont insé- 
parables. Les bons historiens sont eu 
très-petit nombre , il y en a une mul- 
titude de médiocres et de mauvais , et 
ces derniers sont les plus diffus ; ce- 
pendant ilfaut les lire tous, et pour 
trouver un trait intéressant ou un fait 
singulier , subir souvent la fatigante 
lecUire de dix volumes détestables (.!)• 
Un autre inconvénient , c'est qu'il y 
a beaucoup d'histoires qui sont par 



(i) L'Histoire Ecclésiastique de TabW de 
Fleuri I avec la continuai ion , est en trente- 
six volumes //.-4° i ^^ nest pas complète. Au 
reste , les anciens auteurs ëioient encore plus 
diffus , car les OEuvres d'Albert-le-Grand sont 
en yingt-un volumes iti-^/hlic. Et plus ancien- 
nement 9 Suidas rapporte que Cailimaque et 
Arislarque avoient composé chacun plus de 
huit cents volumes. ( y oyez le Traité de rOpv-^ 
nion 5 de M^ Le Gendre ). 
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elles - mêmes seche$, embrouillées, él 
qu'il étoit impossible qu*ùQ écrivaiii 
put rendre "iatérbssaD tes. Enfin , dant 
l'àistoire la mieux écrite ^ 'on trou- 
vera Toujours une grande quantité de 
faits et de détails ennuyeux , et qu'il 
est absolument inutile de savoir : on 
verra avec ^dég(mt de longues- descrip 
tiens de sièges, de batailles, qui se 
tesseniblent toutes { une suite mons^ 
ligueuse de foiblesses , d'erreurs et de 
crimes, une action d'humanité briller 
au milieu d\ine muhîtùde d'actions 
féroces et batbat*es ; et Vàn île {>ourrâ 
compter dans une révolntion de plu- 
sieurs siècles , quel quelques hommes 
véritablement vertueux parmi des mil- 
liers de scélérats : telle est l'histoire 
6t le tableau constant qu'elle offrcé 
A chaque instant elle est souillée par 
des détails qui choquent la raison^ 
l>lessent la pudeur , et révoltetit l'hu- 
ïnauité. Il n^existe presque pas de li- 
vres d'histoire qu'on puisse laissçr lire 
i une jenne personne sans inconvé* 

/V ■ 



nient; les Ties de PÎularque ^ pair 
exemple , sont de ce nombre , et c'est 
cependant un d^B plus . agcéables et 
des plus inslructijTs. On a fait beair- 
coup d'abrëgës, il y en a même de 
très - estimables ; mais ce genre est 
toujours d'une grande sécheresse ; sont 
mérite consiste dans la précision et la 
rapidité : ainsi on ne doit pas espérer 
d^" trouver les détails des belles ac- 
tions des gi'ands hommes ^ puistfue ce* 
détails seuls peuvent former un o»- 
Ti^e très - considérable. Les actions 
Tertueuses paroissent en fort petit; 
Xkombre dans la masse totale de THis^ 
toire ; mais , récueillies et réunies , elles 
produiront un ^ ouvrage très - étendu , 
et sans doute intéressant : pourvu qu^il 
soit fidèle, il pourra se passer d élo- 
quence , puisqu'il satisfera la curio- 
sité , le coeur et la raison. Cet ou- 
vrage n'existe dans aucune langue : 
pour Tent reprendre ,' il falloit les ^ ex- 
traits de vingt-cinq ans de lecture. On 
a lu toutes leà histoires générales et 
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5cévola y d'Horalias Codes , des Ho- 
races , etc. et Ton a supprimé tous les 
beaux traits dont le récit entraîuoit 
le détail d^une mauvaise action. Celte 
histoire ne contient que les annales 
de la bienfaisance et de la vertu. 
Sans doute Thomme seroit plus heu- 
reux s'il pouvoit effacer de sa mé- 
moire Tafiligeant souvenir des folies 
et des crimes., pour ne se rappeler 
que les exemples qu*il doit imiter et 
chérir, et les actions héroïques, seu- 
les dignes de Fimmortalité. ' S'il est 
nécessaire de savoir que le vice exis- 
te 9 pqut-il jamais l'être de fixer nos 
regards sur les peintures dégoûtantes 
qui nous en reti^acent la difformité ? 
Le moyen le plus certain pour le faire 
haïr, est d'offrir, avec tous ses char- 
mes , la brillante image de la vertu* 
Oq pense avec satisfaction que les 
jeunes personnes qui liront cet ou- 
vrage n'y trouveront que des détails 
et des sentiniens aussi purs que leurs 
cœurs , et qu'il fortifiera en elles l'af. 
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lâchement et le respect dus à la reli- 
gion , et ce4t€ piété dépouillée de pe- 
titesses et d'àffectatioa , vertu sul- 
blime qu^on ne peut posséder sans 
avoir toutes les autres. On se ilatfe 
aussi que cet ouvrage* sera de quel- 
qu^itilité aux art^tes , sculpteurs ^ 
peintres et dessinateurs » qui , n'ayant 
pas le temps de se livrer à l'étude de 
THistoire , traitent presque toujours 
les sujets usés et rebattus, dé Paris , 
Lucrèce y Cincinnaùus y Virginie , etc^ 
Cette histoire leur sera d*aiitant plus 
utile 9 qrfon Favoit faite d'abord uni- 
quement pour en former un cabinet 
de dessins à la gouache qui existe 
depuis plusieurs^ années (i) , et com- 
prend l'Histoire sainte , celle de la 
Chine , Tlfistoire ancienne , l'omaine 
et du Bas-Empire. On a depuis écrit 



/(i) Cétoil unie suite <lc tableaux historlques^ 
que j'avois fait faire pour madame la duchesse 
de Chartres. J'avois écrit tous les tcaits der- 
rière chaque petit tableau.. 
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parlicullères , toutes les trailactîons 
êes auteurs grecs et latins (i) , les 
bistoriens anglais et italiens dans les^ 
originaux, et plusieurs dictionnaires»^ 
L€ résultat de ces recherches a pro« 
dtiit nn ouvrage qu'on a cru digne 
detre offert au public Voici quel en 
est le plan : Il contient le détail des 
belles actiouB et des traits singuliers* 
et mémoFables tirés de Thistoire gé^ 
nérale et particulière de tous les peu- 
ples de la terre ^ depuis la création du 
monde jusqu'à nos jours inclusive- 
Hient , suivant un ordre chronologie 
q^e; et renferme eucore un préci» 
des plus belles loix des différens lé- 
gislateurs y. un extrait de la morale et 
des sentimens des philosophes les plus^ 



(i) Même celle d*A.thénëe , en un gros vo- 
lume in -4" 9 quoiqu'elle soit très - rare , qu'il 
^cn existe qu'une seule traduction, et qu'il y 
ait trè»-peu de choses k en extraire ; mais l'au- 
teur a voulu tout lire , et n'a épargné ni les 
techecches^^nilc travail. 
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célèbres , et un abrégé des mœurs et 
coutumes des «incieus. L'ordre qu'on, 
a sui^i a paru le plus simple , ou a. 
placé chaque histoire suivant son de- 
gré d'ancienneté, ou quelquefois d'a- 
près la liaison que quelques unes ont 
enlr'elles ; comme , par exemple , la 
Chine et le Japon ; la France et T An- 
gleterre ;rEspagne et le Portugal, etc. 
Chaque histoire commence par un 
abrégé chronologique , qui précède 
toujours tous les traits détachés. L'on 
a joint à cet abrité une courte des* 
cription des pays , situation , éten- 
due , etc. On a rejeté en (i) notes 
tous les faits que les tableaux ou la 
seule conversation font assez con- 
noitre, tels que les actions de Mutius 
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(i > Et dans les abrégés chronologiques qui 
eontiennenl d'ailleurs plusieurs notes qu'on a 
tâché de rendre curieuses et instructives autant 
qu'on le pouvoit , a/io de diminuer un peu la 
sécheresse de ces abrégés , qui ne sont vérila- 
blement faits que pour les enfans. 



h suite , et l'ouvrage 8*est trouyé û 
considérable qu'on a renoncé au pro^ 
jet de le continuer en dessins , il est 
entièrenieQt achevé en manuscrit. On 
en publiera la suite très - incessam- 
ment. On ajoute à cette nouvelle ddi- 
lion un détail qui sera très - utile aux 

• 

(eunes littérateurs et aux artistes ;, 
c*est une notice critique et raisonnée 
àe tous les ouvrages fails sur l'His- 
toire ou sur les personnages histori* 
ï^es ^ et la description des beaux 
tableaux , morceaux de sculpture » etc. 
dont les sujets sont tirés de THis- 
\oire, Oa n'eu fait point un article 
^ part , mais en contant les traits 
ou en parlant des ' personiKiges , on. 
cite à mesure les tableaux , les ou- 
vrages et les monumens auxquels ces^ 
^ails ont donné lieu. On ne fait 
point ces citations dans le cours de 
^Histoire sainte , parce qu'on les» 
trouvera avec le plus grand détail 
Jans le Dictionnaire historique , ico^ 
^ographiqjie et littéraire de la Bii^ 
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ble(i). Enfin dn a ajouté de longs âriî- 
clés sur les loi^ et cfoutulnes des an- 
ciens , $nr leuir littérature et sur la iittd« 
rature française ^ etc. Les àugmenla- 
iions prodigieuses qu'on a faites à cette 
nouvelle édition , ont produit un vo- 
lume entier de plusi 

On cile avec soin tous . lesr anteurs^ 
dans lesquels on a puisé. Lé dernier* 
■volume Contiendra une notice dé totis 
ces auteurs , tant anciens que ùidder- 
ties , avec un abrégé de leur histoire y 
et un jugement sur leurs ouvrages y 
tiré des meilleurs critiques qui eo 
nient fait mention. L'âùteur ne s'est 
jamais permis d'altérer ou d'embellit* 
les traits rapportés j quelquefois elle 
étend ou resserre les récits sans rient 
changer aux détails, mais elle les 
écrit à sa manière i afin de conserver 



(i) Cet Ouvrage est (îjiî ; mais on en a un 
peu différé Timpression pour faire paroilre 
Celui-ci , dont toutes les éditions et même tou- 
tes les contrefaçons manquent absolunient. 
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raniformité . de style , mérite qui , jus^ 
qu'ici , a toujours manqué aux ouvra- 
ges de compilation • L'auteur hasarde 
aussi de temps en temps quelques 
relierions quand elles peuvent former 
des résultats instructifs , parce que ce 
livre est particulièrement destiné au:s. 

eufans» 

Ou ^remarquera sans doute beau- 
coup de défauts (i) dans un ouvragé 
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(i) Par exemple , il est possible qu'il Vy 
rencontre quelques contradictions chronolo- 
giques; mais c'est la faute des Historiens ci- 
tés, qui ne s'accordent pas entre eux , et qu'on 
a vainement lâché de concilier : au reste , ces 
erreurs ne sont jamais bien considérables ; il 
ne s'agit que de quelques années de plus ou de 
moins ; qu'importe aux gens du moîide que 
Garthage ait été fondée en 3ii5 ou en 5 128, 
c mme le dit Bérardier dans son Précis de 
l'Histoire Universelle ; ou qu'elle l'ait été en 
5i58, comme Ta dit M. Rollya ? Ne suf(lt-il 
pas d'avoir à-peu-prcs une idée du temps , sans 
se fixer à une date précise? Et peut-être que 
dans des choses si embrouillées , une notion in- 
certaine et vague est la plus raisonnable. 
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aussi yaste ^ mais du moins s*il y à de^ 
cireurs , on ne doit s'en prendre qu^au:2£: 
historiens cités et suivis avec une 
exactitude scrupuleuse. Au reste, si 
l'auteur avance des faits qu'on puisse 
contester , l'on ne pourra l'accuser d'à— 
voir calomnié les personnages qu'elle 
produit , puisqu'elle ne parle que des 
grandes actions qu'ils ont faites , ou qui 
leur sont attribuées. De toutes les illu- 
sions, la plus douce et la plus excusable 
est celle qui nous^ porte à croire trop fa- 
cilement le bien ; et s'il est un mensonge 
qu'on puisse pardonner , c'est celui qui 
nous fait éprouver les mouvemens déli- 
cieux de l'attendrissement et l'admira- 
tion. 

L'auteur espère qu'on trouvera sur- 
tout dans l'Histoire de France, des 
recherches intéressantes et curieuses j 
elle n'a rien épargné pour découvrir , 
autant qu^il étoit possible , la foule 
ignorée des. actions héroïques qui font 
honneur à sa nation : elle a consulté 
non - seulement toutes les histoires et 



P K £ F A C E. XTÎ j 

ms les mémoires , mais aussi ua 
ti-ès -grand nombre Je manuscrite 
originaux qu'on a bien touIu lui con- 
fier j et qui seront cités. Ce travail n*a 
fien eu de fatigant pour elle , puis* 
qu'elle trou voit k dbaque lecture des 
Iraits et des actions qui justifient le 
noble sentiment d'enthousiasme qui 
p(Hle tout Français à s'enorgueillir de 
8a patrie. Enfin , Fauteur ose croire 
^ue les mères de famille et les jeu- 
nes personnes lui sauront quelque gré 
d'un travail aussi long , aussi péni« 
Ue, le fruit de trente ans de lectu- 
n» , et particulièrement de quinze 
ans de recherches et d'études assi- 
dues 9 dans lesquelles elle n'a été^ ni 
aidée , ni secondée par personne ; 
^'espérance de faire un ouvrage vé*- 
rilablement instructif pour la jeu- 
ïïesse^, pouvoit seule lui donner le 
I co\itage d^en concevoir le plan et de 
''exécuter ; il est sans doute très- 
imparfait, mais du moins l'auteur a 
le mérite de l'avoir conunencé dans 



• 4* 
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un âge où communémeiit une feniTyie 
ne $e consacre pas à un genre d'étude 
nussi laborieux et aussi étendu* 



«^ 
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AVIS, 

Là suite de cet ouvrage parottra suc» 
cessiyement dans le cours d'une année» 
On donnera incessamment deux nou<» 
veaux Yolumcs qui contiendront : !**• la 
suite des Trails détachés de THistoire de 
France ; 2^. la Géographie très-détaillée 
lie l'Histoire d'Angleterre ; 3°, TAbrégé 
chronologique de l'Histoire d'Angle- 
terre ; 4**, diétails sur les loix, les moeurs » 
lescoutungies; 5^. nn tableau comparatif 
des deux Littératures Jrançaise et arh 
glaise; et 6°. les Traits détachés de rHis-- 
toire d'Angleterre. Chaque toI. w-8% 
lerai toujours de $29 ii 53o pages. 



■ ^I^H^I 



LES ANNALES 



DE LA VERTU. 



GÉOGRAPHIE SACRÉE, 

jy après V Ancien Testament. 

ou TE la partie de la Géographie ôa* oéogra- 
crée ( I ) contient treize pays de l'Asie f^^^^. •^^ 
tnineure , renfermés entre le Pont-Euxiu 
ou mer Noire , la mer Caspienne , la par- 
tie la plus orientale de la mer Méditer* 
ranée, la mer Rouge et le golfe Persique, 
ce qui fiArme une espèce de quarré où 

(i) Le mot géographie TÎent du grec , et si- 
gnifie description de la terre. La chosographie 
est la description d'un pays ,(^ ou d'une proyince* 
La topographie est celle d'un lieu particulier » 
comme d'une ville; et V hydrographie celle de 
Teau , par exemple de l'Océan. 

If ▲ 
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Çëôgra-se sont passés tous les faits rapportés 
çxée. '*' dans FHistoire Sainte. 

Les treize pays sont , trois au Nord , 
^Arménie , la Médie , TAsie mineure. 

Six au milieu , la Judée, la Phénicie ^ 
la Sjrie , la Mésopotamie , TAssyrie et 1^ 
JBabylonie. 

A rOrient , la Perse; au Midi, TEgypte 
jet l'Arabie; à rOccident, Pile de Chypre, 
pu saint Paul prêcha Tévangile et con-* 
5rertit le proconsul Sergius Paulus. 

On place dans TArménie le paradis 
terrestre ; c'est encoure dans l'Arménie 
où. sont les sources des quatre grande 
fleuTes dont parle Moïse ; TEuphrate , le 
Tigre , le Phison et le Géhon. 

Dans la Médie est Ecbatane, où le 
]eune Tobio., conduit par ^ ^nge^ 
épousa Sara. 

Dans l'Asie mineure «st Tharse , par 
'|3:ie de l'apôtre saint Paul. ^ 
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JUDEE OU TERHE-SAINTEt 



Elle est bornée au Nord p^ la Phé- Çî^^^ 
nicie et le mont Liban ; à TOrient , par ^^^* 
les monts Hermon oa Sanir • Galaad « et 
par r Arabie ; au Midi ,, par le mont Sçïr 
et FArabie petrée ; et à rQçcident , par 
la mer Méditerranée. Elle fut appelée 
d'^ord Terre de Claanaan^ Terre pro- 
mise ; ensuite Judée , Palestine , et eur^ 
fin Terre-Sainte par les Chrétiens. IjC 
Jourdain est l^unique nyière de la Ju- 
dée ; il a deux sources , l^une au Nord 
de la yille de Dan , qu'on appelle la 
caverne de Panion ; l'autre 9 qui est la 
vraie source , au Nord de la demi -tribu, 
de Manassé , dans une fontaine nom-^ 
mée Phifile. Il coule du Nord au Sud ^ \ 
traverse le lac de Galilée , et se jette 
dans la mer Morte. Il y a encore dan^ 
la Judée plusieurs torrens qui ne cou- 
lent qu^en certains tenaps. Le plus connu 
dans TEvangile est celui de Cédrpn» qui 
prend sa source près de Jérusaleni ,. et 
iit jette dans 1$ mer Morte. Lies mon* 
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Gcogra- tâgnçs Ics plus célèbres sont celles du 
crée. **' Calvaire, où Notre Seiguéui' fut crucifié » 

à rOccîdent de Jérusalem ; et à l'Orient 

< 

celle des Oliviers , où un ange le vint 
. consoler dans soi) agonie* 

La Jucjt^'e éloît divisée en douze tri- 
hué , trois .au^d.el^ du Jourdain , si% én- 
àeck , et le^ trois dernières vers la Mé- 
diterranée.; elles portoient chacune le 
nom d'un des patriarcbes, petits -fil3 
d'Abraham , dont" elles descendoient. 

Béthabara , ville près du Jourdain ^ 
4ans la ti ibu de Rubçn ^ où saint Jean, 
baptisoît. 

Oérasa, dans la tribu de Manassé, pù 
Jésus-Christ délivra un possédé; Caphar- 
Baiîm, dans I4 même tribu , dont il est 
parlé dans l'Evangile^ 

Hébron , ville dans la tribu <)e Juda , 
où Elisabeth fut visitée par la sainte 
Tiçrge, 

Bethléem » dans la tribu de Juda • 
célèbre par la naissance de David et 
celle de Jést(S«Christ, Jérusalem , capi* 
taie de toute la Judée , où Jésus-Çhrist 
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opéra une grande parlîe de ses miracles, Gëogn- 
de la tribu de Benjamin. Jéricho , -ville crée, 
de la même tribu, près de laquelle, au 
Nord , se tronve la montagne où Jésus- 
Christ permit au Diable de le tenter. Au 
Sud de cette Ville est une aulre montagne 
où Jésus - Christ jeûna quarante jours. 
JSaïm , ^ille de la tribu dlssachar ,' où 
Jésus -Christ ressuscita le fils unique 
d'une veuve. Au Sud-Ouest de la Vribu 
de Zabulon , est le mont Thabor , où Jé- 
sus-Christ fut transfigUT(L 

Nazaretl^,.yille de la même tHbil , o4 
Jésus-Chrîst a demeuré jusqu^à Tâge de 
trente ans. Cana,. ville de la même tribtf, 
où. il fit son premier miracle, qui fut de 
changer Teau en vin. 

Joppé , port sur la Méditerranée , daM 
la Iribu de Dan , où ss(int Piepre r$ssu$y 
cita un mort. ( Extrait de la Ctomjç ,^ 
page ijfio jusquà 492 y ùome II. ) 
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GJËOGRAPHIE 



DE L'ÉTAT DE L'ÉGLISE. 



Géogra- Tj*Et AT de TEgU^é , don! le Pape , 
^Etlt de^°"^™^ chef, est souverain, est borne 
VE^ii9e. Q^ Nord par la république de Venise ; 
par le golfe de Venise , au Nord-Est ; par 
le royaume de Naples , à TOrieut ; par 
la Méditerranée , au Midi ; tt à rOcci- 
dent , par les Duchés de Toscane et de 
JModèti^. Sa longueur est de cent lieues ^ 
et sa largeur d'environ trente-huit. 

L'origine de cet Etat tient des dona- 
tions que Pépin et Char}emagne firent 
-âtix Papes dans le huitième siècle , en 
c'en réservant la souveraineté. Ce n'est 
que dépuis 1076 que les Papes en sont 
devenus Seigneurs indépendans. 

Les revenus du Pape montent à vingl 
millions, en y comprenant sept niille 
ducats pour l'hommage de Naples et de 
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Sicile, et les annales des évéchés et dçs Gëogn- 
abbayes. fEtat de 

Les provinces de TEtat ecclésiastique ^'^* 

du Midi au IN^ord-Ouest , sont : i^. La 

Campagne de Rome. Rome , capitale « 

sur le Tibre. 2®. Le Patrimoine de 

saint Pierre. 3^. Le Ducké^de Castro^ 

4**. l!Orviétan. 6**- La terre de SabinCé 

6°. Le Pérousirii j"". L'Ombrie. 8"*. La 

Marche d'Ancône. Q^.Le duché d Ur^ 

bin, io°. La Romagne. 11°. Le Bolo^ 

nais. Ce fut le Pape Jules 11 qui se rendit 

maître de ce pays en i5ï3. 12®. Le Fer-^ 

tarais. Le Pape , outré ces douze pro- 

"vinces , possède encore Bénévent et son 

territoire, dans le royaume de'Naples ^ 

et le comtat Vénaissin avec Avignon 

en France. Fleuve, le Tibre. Lac , celui 

de Pérouse. ( Extrait de la Croix , ar* 

^le 2 , page 458. ) 
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PRECIS 

DE L'ANCIEN TESTAMENT. 



Ancien Ju t inonde fut créé en, six jours , et le 
tneDt. sixième , Dieu créa Phomme. Désobéis* 
sance d'Adam et d'Eve. Dieu le chasse 
du pacadis terrestre) Gain , Taîné des fils 
d'Adam , tue son frère Abel ; il est mau- 
dit de Dieu, et sa postérité est aussi 
méchante que lui. C'est à Jubal , petit- 
fils de Gain , à là sixième génération , 
qu'on attribue l'invention de la mu- 
sique. Thobel , un de ses frères , inventa 
les forges. Adam eut un autre fils nommé 
Seth , vertueux , et dbnt , jusqu'à la sep- 
tième génération, les enfans le furent 
aussi. Mais enfin ils se corrompirept , et 
Dieu , pour les punir, envoya le déluge , 
l'an du monde ib56. II n'y eut que Noé 
qui fut sauvé par ordre de Dieu. 11 avoit 
construit une arche où il se retira avec 
toute sa famille , composée de sa femme. 



\ 
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trois fils et leurs femmes , avec un couple An ri m 
de chaque espèce d'animaux. Après le ment. 
déluge , le monde fut repeuplé par les 
enfans de Pfoé. Ces en fans furent Sem , 
Cham et Ja^et. Tour de Babel bâtie 
par Nembrpd., petit-fils de. Noé. Confu- 
sion des langues , an du monde i8oo« 
C'est où. fut construite cette topir , qu'oa 
prétend que fiit bâtie Babylorie. Japhet , 
fils de Noe , eut sept fils , qui s'étendirenjt 
dans l'Asie ^ et dans une partie de J'Eu- 
rope. Gomer établit une colonie > ixomr 
niée par les Grecs » Galates ; Magdg 
fonda les Scythes ; Javan , llonie , et 
toute la Grèce. Madaï , les Mèdes ; Thur 
bal, les Ibériens, qui sept aujourd'hui 
les Espagnols. Moloch , les Cappado- 
ciens; Thyrès, les Ty riens et les THraces* 
Les enfans de Cham occupèrent la Sy- 
rie. Chus fut chef des Ethiopiens ; Mes-? 
raïm des Egyptiens; Phut s'établit en 
Afrique 9 et Chanaan dans la Judée » 
qu'il nomma de son nom Çhanaan 9 qui 
fut depuis la Terre -Promise. Sem, autre 
fils de Noé » eut cinq fils , dont l'aîne» 

5 



Ancien EKm fut chef des Perses. / Assur bâtit 
ment. Ninive , et fut chef des Assyriens ; Ar- 
phaïiad , des Chaldéeos ; Aram , des Sy- 
riens , et Lud , des Lydiens. Abraham , 
descendant de Sem , est choisi de Dieu 
pour faire alliance avec liii. Par l'ordre 
de Dieu , il quitte la Chaldée sa patrie » 
et vient avec Isa femme et Loth son ne« 
veu , s'établir dans la terre de Chanaan , 
an du monde 2o83. Dieu lui promet 
cette terre pour ses descendans , lui 
donne un fils nommé Isaac , qui fut 
père de Jacob ; il eut douze fils , les- 
quels furent chefs des douze tribus 
qui composèrent dans la suite le royau- 
me d^israël. Sodome détruite par le 
feu du ciel. Lolh sauvé avec sa fa- 
mille , an du monde 2107. Sacrifice d*t 
8aac , an du monde 21 4Ô. Mort de Sara ^ 
même ann.ee. Isaac bénit Jacob au 
préjudice d'Esaiî son frère aîné , en. 

Joseph , un dés fik dé Jâcob , vendu 
par ses frères. Tan 2277. Faveur de Jo- 
seph en J^ypte , Fan 2289. yll se £ût 
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reconnoitre par ses frères , et leur par- Ancien 
donne » Tan 2298. Jacob va s^établir menr. ' 
avec sa famille en Egypte, an 23oo. 
Mort de Jacob, an 23 1 5. Mort de Jo« 
seph, 2869. Les descendans d* Abra- 
ham et de Jacob se multiplient en 
Egypte. Les Egyptiens les asservissent. 
Dieu leur donne Moïse pour les déli- 
vrer, an 2)i3. Moïse les fait sortir de 
rEgypié , institue la Pâque avant leur 
départ , entreprend de les conduire 
dans la Terre promise à leurs pères ; et 
les mène par un désert immense. Dieu 
fait pour eux de grands miracles pen« 
dant ce voyage. Arrivés au mont Sinaï ^ 
il leur donne sa loi écrite sur deux ta- 
bles de pierrey Arche d'alliance cons- 
truite par Moïse , pour renfermer les 
tahles de la loi. Culte ^ féties et sacrifi* 
ces établis en Thonneur du Seigneur. 
Prêtres établis pour le service. Aaron , . 
frère de Moïse ^ premier grand sacri- 
ficateur. La tribu de Lévi , consacrée 
au service des autels. Josué désigné 

par Mo'ise pour lui succéder 9 an 2553#^ 

6 



ï4 - iinSTALS» 

Ancien Même année, mort de Moïse (il Même 

Testa- . 

ment, année, entrée du peuple de Dieu, coor* 
duit par Josiié dans la terre de Chanaan* 
Guerres et victoires du peuple de Dieu 
sur les diffék^entes nations qui Tbabitent. 
Josiié , par de nouveaux triomphes , sVn 
assure la possession , et partage cette 
terre aux douze tribus dlsraël. Mort de 
Josué, an 2570. Après Josné , quelques 
anciens prennent la conduite du peu- 
ple; mais ce peuple oubliant bientôt 
la loi du Seigneur , est réduit en servi- 
tude par les Assyriens. Cenès, de la tribu 
de Juda, les en délivre, et est établi 



(i) Moïse laissa anx Israélites toute leur his- 
toîre, qu'il ayoit dirigée des Torigiiie du monde 
jusqu'au temps de sa mort. Cette histoire fut 
continuée par Tordre de Josué ct.de ses succes- 
seurs. On la diyisa dépuis en plusieurs livres^ 
c'est de là que nous sont renus le livre de Josué , 
le livre des Juges , et les quatre livres des Rois. 
L'histoire de Moïse , où toute la loi étoit renfer- 
mée , fut aussi partagée- eu cinq livres, qu'on 
appelle Pentaieuque y et qui sont le foodcBieilt 

d^ la religion. ( Bossueu) 
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juge du peuple. Après Genès , Débora , Andé» 
prophétesse , est désignée de Dieu pour meat« 
conduire son peuple, an 2719. CVst du 
temps de Débora qu'est arrivée l'his- 
toire de Ruth. A Débora succéda Gé* 
déon. A Gédéon , Jephté , célèbre par 
ses victoires sur les Ammonites , et par 
le sacrifice qu'ail fit de sa fille, an 2817. 
A Jephté succéda Samson. Victoires sur 
les Philistins. Mort de Samson sous les 
débris du temple des Philistins , an 2885* 
A Samson succéda Héli , grand - prêtre» 
Prise de Tarche par les Philistins. Héli 
e meurt de douleur, an 2888. Samuel 
succéda à Héli. Il est le^dernier des juges 
d'Israël, lesquels ont gouverné le peuple 
l'espace de trois cent dix ans. Les Juifs 
voulant avoir des rois, Samuel, par 
ordre de Dieu , sacre Saùl , an 2909. Saiil 
remporte de grandes victoires ; mais 
ayant plusieurs fols désbbéi à Dieu , il 
en est abandonné , et son trône est des« 
tiné à David et à ses successeurs! David , 
Tau 2934 > ^t sacré roi p^r Samuel. Il 
est persécuté par SaiU; c^est dans le fort 
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ancien de Cette persécution que David , deux 
filent? ^^îs maître de la liberté et des jours de 
Saûl, non-seulement le respecte, mais 
défend ^ sous peine de la yie , ii un de 
. ses générauic d'oser y attenter. Mort de 
Saûl , an 2949. Dayid , seul roi d'Israël , 
prend Jérusalem et y établit sa de* 
meure. Il a plusieurs guerres à soutenir 
contre les Philistins. Après un règne de 
quarante ans , Dsrvid meurt , an 2990. 
Sàlomon ^son fils , lui succède ; il règne 
ayec éclat et sagesse; il fait bâtir un 
temple à Jérusalem , et y fait conduire 
l'arche d'alliance. Dédicace du temple , 
Tan 3ooo. La fin de son règne ternft 
un peu sa gloire. Après sa mort , soa 
royaume fut divisé. Deux tribus , sous 
son fils Roboam , formèrent le royaume 
de Juda ; les dix autres , sous Jéroboam , 
celui d'Israël. Ce royaume d'Israël sub- 
sista 253 ans , sous dix-sept rois. Celui 
de Juda 386 , sous dix-neuf rois. La 
plupart des rois des deux royaumes 
furent impies , méchans et malheureux» 

lïaltachodonosor > roi de Babylone, rend 
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h Judée tributaire , prend Jérusalem » Ancien 
détruit ses murs et le temple , emmène neas** 
son roi captif et les principaux hahî- 
fans , en 3414. Alors commence la cap« 
tiyité des Juifs » qui a dure soixante et 
dix ans« Le prophète Jérémie est du 
même temps; Daniel, prophète à 1a 
cour de Nabuchodonosor , même année. 
Histoire de Susanne , dans le .même 
temps. Les trois jeunes hommes dans 
la fournaise » sous Nabuchodonosor » 
an 3417; Vivoit alors le prophète Ezé* 
clHeL Nabttchodonosor réduit à la con- 
dition des bêtes » 3434. Son rétablisse- 
ment sept ans après , et sa mort , an 3/\/\,Z. 
Ëvilmerodach , son fils , lui succède ; il 
traite bien les Juifs et tire Jechonias , 
leur roi, de prison. Dans le même temps 
îiyoit Habacuc prophète» Daniel jeté 
dans la fosse aux lions par Evilmero- 
dach ; préservé par miracle , et retiré 
par le saême roi. Mort de ce prince. 
Balthazar lui succède. Il profane les 
i^ases du temple. Prodige de la main qui 
^ace sa punition sur la muraille» Dès 
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Ancien la même nuit les Mèdes et les Perses 
ment, entrent dans Babylone^ s^en rendent 
maîtres. Balthazar est tué, et Darius 
le Mède demeure maître du royaume 
des Babyloniens , au 3466. Daniel jeté 
une seconde fois dans la fosse aux lions « 
est délivre coiume la première. Cyrus 
succède à Darius le Mède , an 3468. 11 
rend aux Juifs leur liberté et leurs tré- 

* 

sors; alors le temple commence à sb 
rétablir. Cyrus ineurt. Cambyse, son 
successeur, défend de cpntinuer le tem- 
ple ; Darius , qui lui succède v le permet 
de nouveau. Le temple s*achève , on y 
sacri fie , an 3485. 

Kéb^mie , écbanson du roi Artaxer- 
tes , obtient de ce prince la permission 
de relever les murs de Jérusalem. C'est 
au retour de Néhémie dans sa patrie 9 
. qu'on commença à appeler ceux de sa 
nation Juifs 9 et son pays Judée , an 35âo« 
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Histoire particulière de F ancien Tej- 

ùamenu 

Job. Il n'y a rien de certain sur leAndéu 
temps où il tivoit ; l'opinion commune ienu 
le fait plus ancien que rétablissement 
des Israélites dans* la terre de Chanaan. 
Oq croit même que Moïse est rauttur 
de THistoire de Job\ Histoire de Jonas « 
eaviron Tan Sigy. Histoire d^ Tobie', 
an 3283. Histoire de Judith , an 3347* 
Histoire d'Eslher, an 3490. Dernières 
histoires des Machabées ^. an 368r. 

De retôiH* de leur captivité, les Juifs 
établirent un gouvernement aristocra^ 
tique , dans lequel le grand sacrificateur 
eut toujours Tautorité souveraine , jus- 
qu'au temps où Aristobule , de la race 
des Machabées • se fit couronner roi. 

Conquête d'Alexandre - le - Grand ; 
an 3668. Pans la suite, lorsque Darius 
et les Perses furent vaincus par Alexan- 
dre, le peuple de Dieu fut soumis à ce 
prince. Son empire à sa mort ayant été 
partagé par ses généraux , les Juifs de-; 
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Ancien Tiennent sujets des rois de Syrie. SoUs 
meiit! Antiochus Epiphanes, un de leurs plus 
grands persécuteurs, Mathàthias, grand 
sacrificateur, ayant cinq fils aussi ver- 
tueux que lui , suivi de ses enfans , quitte 
Jérusalem, va s^établir dans une petite 
Tille bàlie sur une montagne nommée 
Modin , an 3887, où il est joint par un 
grand nombre .de ses compatriotes ; il 
en forme un cocps d^armée redoutable ^ 
et meurt au milieu de ses triomphes* 
Judas, son fils aine, lui succède dans le 
commandenient. 11 eut de grands suc- 
ces , et fût bien secondé par ses frères. 
En 3369 finit, dans FEcriture, Thistoire 
des Machabées, et tout F Ancien Testa* 
ment 

SUITE DE L^HISTQIRE DES JUIfS, 

PAR JOSEPH. 

-, Ptolomék , gendre de Simon, le der- 

aes Juifs, tiier des frères Machabées , fait assas* 
siner son beau-père , et emmène prison- 
niers la femme de Simon et deux de 
ses fils. Jean Hyrcan , le troisième , ya 
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Tassiëger dans un château où il s^ëtoit Histoire 
retiré. Au moment où il presse Tassaut, 
sa mère est amenée sur les remparts » . 
avec menace de la précipiter si le siège 
se continue. Cette femme tend les bras 
à son fils 9 Pexhorte à la laisser mourir , 
et à Tenger sa loi, son Dieu, sa patrie 
et son père. Hyrcan ne peut s'y résou- 
dre , le siège traiae en longueur , et est 
enfin levé. Hyrcan s'allie avec les Ro- 
mains i il est élu prince des Juifs , rem« 
porte pl«Lsieurs victoires , règne trente- 
trois ans , et meurt Tan du monde 3897. 
Aristobule 9 son fils 9 lui succède, prend 
le premier le titre de roi ; il ne règne 
qu'un an. Alexandre Jantiée 9 son frère, 
lui succède ; après sa mort 9 Hyrcan 9 
raïaé de ses fils, monte sur le trône; il 
enest renversé par Aristobule 9 son cadet» 
Hyrcan s'enfuit chez les Arabes , an du 
monde 3940. Pompée vient en Asie, 
donne à Hyrcan le souverain pontifi- 
cat , lui ôte la royauté , impose un tri- 
but aux Juifs 9 et amène Aristobule à 
Rome> avec ses deux fils. Li'ainé, nommé 



\ 
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Histoire Alexandre , s*ëchappe , revîenl en Jit- 
' dée ; il arme » et est défait par les Ro- 
mains. Crassus Tient en Syrie , pille le 
temple. Anlipater^ gouverneur de Ju- 
dée , sous Hyrcan , grand sacrificateur 
et prince des Juifs , secourt César dans 
la guerre d'Egypte, et y acquiert une 
grande réputation. César lui permet de 
rétablir Jérusalem ; Phazàël , un des fils 
d'Antipater , en est fait gouverneur. 
Hérode » son autre fils , a le gouverne- 
ment de Galilée. Arislobule est empoi- 
sonné à Rome. Cés^r est assassiné au 

■ . 

Capitoîe. Les Parthes viennent en Ju- 
dée 9 mettent sur le -trône Anligone , le 
dernier des fils d'Arîstobulé , lui livrent 
Hyrcan. Antipater et Pbazaël périssent 
dans cette guerre. Hérode se sauve à 
Rome ; il se fait nommer roi des Juifs , 
revient en Judée, assiège Jérusalem , la 
prend; envoie Antîgone à Antoine, qui 
lui fait ti^incher la tête. Hérode, pai- 
sible possesseur de son royaume , exerce 
sur sa famille des cruautés inouies ; il 
meurt Tajù de Jésus-Cbrist le deuxième. 



1>E JL.A. TEBTIT. 21 

Archelaûs , un de ses fils , lui succède; Histoire 
mais quatre ans après , Auguste le dé- ^* ** ^* 
poaille de ses états , et le relègue dans 

les Gaules : la Judée est réduite alors en 

• . ■ .... 

proyince romame » au de J^C« j4# 

Agrippa , surnommé le Grand , petit- 
fils d'Hérode et de Marianne y est fait 
roi des Juifs'-par Caligula* Caligula or* 
donne à Pétrone , alors gouverpeur de 
Syrie, de contraindre les Juifs de r<e- 
cevoir la statue dans leur temple, Pé» 
trône, à la prière d'Agrippa, fléchit 
l'empereur. Claudius succède à Calif 
gula , confirme le gouvernement de Ju« 
dée à Agrippa. Ce prince « uii des plus 
grands rois des Juifs , meurt après ua 
règne de sept ans. Ses sujets, qui lui 
avoient tant d^obligations , cherchent à 
Doircir sa mémoire* Claudius veut pu- 
^ir ces ingrats ; il est appaisé par le 
jeune Agrippa , fils du dernier roi , pour 
lors à Rome» Quelques années après , 
•^S^ippa est envoyé par Claxidiusrpour 
prendre possession des étals de son père. 
C'est le dernier roi des Juifs dont l%$r 



2t2 ANNlLES 

Histoire torien Joseph fasse ineatîoTi » sans rap^ 

*" *** *' porter quelle fut sa fin.. 

Florus , gouyerneur en Judée pour 
les Romains , est cause » par son aTarice 
et sa ernautë, de la guerre des Juifs 
contre les Romains. Sur la fin du règne 
de Néron , la Judée se révolte. Vespa- 
jsien est chargé de conduire cette gtierre» 
an de J.-G. 68. Reconnu empereur par 
les liions de Syrie, il laisse Titus , son* 
fils , pour la suivre. Titus fait le siège de 
.Jérusalem. Les horreurs de ce si^e ne' 
se peuvent décrire. Après quatre mois , 
ia ville est prise d'assaut. Le temple fut 
brûlée tout fut passé au fil de Tépée, 
Tan de Jésu^ * Christ 80. Ainsi finit This- 
ioire de la nation Juive, dont \^ restes 
Surent , et sont encore dispersés che? les 
différons peuplés de la terre. 



\ 
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PRÉCIS 



DU NOUVEAU TESTAMENT. 



L'an da monde 4Q00, dans une ville d« 
Galilée , nommée Nazareth , apparition Testa- 
de Fange Gabriel à une yierge appelée 
Marie » femme de Joseph , de la tribu 
de Juda , et de la race de Dai^id , pouf' 
lui annoncer quMle doit être la mère 
du Messie. Acceptation de Marie. Nais? 
sance du Sauye^ur la. même aniiée % en 
Bethléem^ dans une jetable. Des anges cé<- 
lèbrent sa naisjsance ; des bergers vienr 
nenl radorer. Auguste tenoit alors l'em- 
pire du monde » qui jouissoit d'une pror 
fonde paix . Des mages , avertis par une 
étoile miraculeuse, de la naissance <le 
Jésus-Christ, yiennent d'Orient pour le 
reconnoître. Hérode , roi des Juifs ^ 
en prend ombrage , et ordonne le mas^ 
Sacre de tous les enfans dès environs de 
Bétliléenfi. Jo&eph » averti par un songe » 
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^^v*«n se sauve en Egypte avec Marie et Jésus* 
tt€nt. Après la mort d'Hërode ,• il revient en 
Judée. Jésus s^élève dans le secret de sa 
famille 9 jusqu'à Tâge de douze ans, qu'il 
est trouvé par sa mère dans le temple 
att milieu des docteurs , leur expliquant 
la loi. Il revient avec ses parens en Ga- 
lilée. Sa vie privée est absolument igno^ 
rée. Il étoit soumis à sa mère jet à Joseph, 
qui passoit pour son père» C'est tout ce 
que nous en apprennent les écritures. 
La quinzième année du règne de Ti- 
bère, Jean -Baptiste commença à prê- 
cher, et Jésus-Christ alors commença 
6a mission. Il reçoit le baptême de Jean. 
Toute sa doctrine , ainsi qu'il le dit lui- 
même , est renfermée dans ces deux 
commandemens : Amour de Dieu , et 
amour du prochain. La pureté de sa 
morale et celle de ses moeurs, lui at- 
tirent un grand nombre de disciples, 
|>armi lesquels il se choisit douze apôtres, 
qu'il destine à précber sa loi. Saint 
pierre est établi le premier de tous t ^^ 
désigné pour être le chef de la naissante 
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cdîse. Les prédications de Jésus sont Nonveati 
appuyées par une infinité de miracles , ment, 
et enfin scellées par son sang. La veille 
de sa passion, il institue le sacrement 
de l'eucharistie. i!lnsuitc , trahi par Ju- 
das, un de ses apôlres , il est livré aux 
Pharisiens et aux prêtres, dont il avoit 
dévoilé rhypocrisie, et dont par cette 
raison il s'étoit fait haïr. Après plu- 
sieurs outrages reçus , il est condamné / 
par Pilate , alors gouverneur de Jadee 
pour les Romains , à être crucifié. De 
grands prodiges s'opèrent à sa mort. Le 
troisième jour il ressuscite comme il 
l 'avoit prédit; monte au ciel à la vue 
de ses apôtres et de ses disciples ^ qua- 
rante jours après sa résurrection. Dix 
jours après son ascension, les apôtres 
étant rassemblés dans un même lieu, 
reçoivent le Saint Esprit , selon la pro- 
messe de Jésus - Christ^ Alors ils com- 
mencent à prêcher avec assm'ance la 
divinité de leur maître, d'abord en Ju-' 
dée , et se dispersent bientôt dans tout 
l'univers , pour y étendre la foi , mal- 

X. B 
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3roiiTean gré lâ Tiolence des persécutions^ An de 
mm' Jésus-Christ 41 (i). 

(<) J'auro^is dans cette nourelle édition donne 
|>eaiieoup plus d'étendue à ce pcécis de TUisloire 
jainte , si je n'ayois pas fait dans mon diction- 
naire rhistorique détaillé de la Bible. On a déjà 
'dit et écrit» sur la seule annonce de ce diction-* 
^ire, que c'étolt une étrange témérité dans une 
^emme de faire un ourrage théologique 9 etc. 
^est un ouvrage seligieux et non un ouyrage de 
théologie 9 xe qui est fort différent, J'ai annoncé 
qu'il n'y étoit nullement question des dogmes. 
Chi a dit là-dessus que l'explication, des dogmes 
4cToitj5eironYef dans un tel ouvrage; je réponds 
qif il existe un petit dictionnaire de la Bible a 
l'usage de la jeunesse, ayec approbation des doc« 
Jleurs de Sorbonne, dans lequel il n'est point 
^uestiim des dogmes ; j'en counois un autre en 
4eus Yolumes , approuvé de môme ayec cette 
ïnème omission» ceci n'est donc point irrégu- 
lier. Et quiant à Vliisioriquc de mon dictionnaire» 
je me suisexactemetit réglée sur les dictîbnnaires 
iléjà faits .et approuvés, et que le mien ne dis- 
pensera point de lire; car ceux qui sont en un 
ou deux yolumes sont plus portatifs» Thiatorique 
j étant seul s'apprendra mieux, et les diction- 
mires très^-yolumioeux sont remplis d'ex.oellemes 
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PRÉCIS 

X 

i)E L'HISTOIRE PES PAPES^ 



LiS pontificat de saint Pierre comprend 
les règnes de Tibère » Claude» Caligula» Hitt»ir« 
Kéron. Premier concile tenu à Jérusa* Papes/ 
lem, an de Jésus -Christ 51, où il fut 
décidé que robservation de la loi ju^ 



feclierches , et seront toujours consultes par Ici 
ecclésiastiques et par les sayans. Comme nous 
avions plusieurs dictionnaires historiques , mon 
projet n'a point ëté de faire de l'historique d^ 
la Bihle la partie principale du mien ; la descrip- 
tion des tableaux , sculptures et monumens » lea 
critiques des ouvrages de littérature , un grand 
«ombre d'articles de morale chrétienne, tels qua 
chanté chrétienne, dévotion y etc. voilà sur-tout 
te qui le forme. Enfin il «st particuUèi ement 
bit pour les artistes « pour les jeunes litlérateurf 
et pour les voyageurs; je croîs qu'il n'y a rien 
de téméraire » ni de hasardé dans ce plan et dani^ 
•e btttv 
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Histoire ^daïque devenoit inutile par celle de 

(l6S •—•-.- , 

Papes. J évangile. Martyre de saint Pierre et 
saint Paul à 'Rome sous Nëron; le pi^e- 
mier-fut crucifia ^omme Juif; l'autre, 
comme Romain, eut la léte tranchée, 
an de Jësus-C hrîst 65^ Saint Lin , coad- 
guteur de sç^int; ;^Pierre , lui succède ; il 
«str compté pour le premier é'vêquè de 
^Rome. Il gouverna Téglise deux ans ; 
^eçi^t 1^ piartyre sous Néron. ^Saint Clet , 
jOn 'AiiSLclçt , lui- succède. A Anaclet , 
fsaint Clément premier. A saînt Clé* 
inaent ,, saint Evarîste. Alexandre pre- 
mier. A Alexandre, Sixte premier. A 
£ixte, Télesphore. A Télesphore^ Hy- 
'gtn;. Ce fut lui qui éiablit la .di^tin.ctioa 
des rangs dans le cljêrgé de llome. N^u*- 
•vième Pape, Pie premier, sous Auto- 
Tivn le pieux, Marù-Aurèle et Yérus. 
Jj'église commença à être troublée pat* 
/divers hérétiques. Saint Justin » dit le 
philosophe, et le Pape, les combâlteut. 
Saint 'Pie njournt,? après avoir t en ii le 
saint siège quinze ans. Saint Anicet , 
«dixièius pape. Il gouverna onze an^ 
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Soûl pontificat est célèbre par les hëré- Histoire 
sies qu'il eut à combattre. Soter , on- Papes. 
2;ième Pape. A Soter succéda Eleuthère. 
A Eleuthère , Victor- premier , treizième 
Pape, S0U8 Sévère et Pertînax. Sous 
le pontificat de Victor premier, if fut 
règle que la Pâqne ne se célébreroif 
point le quatorzième de la lune de mars, 
Qommc chez les Juifs, mais le: dimanche 
suivant. Saint Victor mourut en lof. 
Saint Ziphyiin , quatorzième Papé^ so«» 
Septime ' Sévère , Caracalla, Macria et 
Héliogaba^e. Le fameux. TertuHien , si 
coann daus l^églige par les services qu'il' 
lui rendit d'abord , et ensuite par sei- 
errjeurs, vlvoitspus saint Ziiphyrrn ^ dbnl 
le ^>onlificat fut de dix-huit ,ans. En- 
suite saint Calixte, Urbain, saint Poh- 
lien , saint Anlère , qui fut lé premig» 
auteur du Martyro^^e. A. saint An^ 
tère, saint Fabien. Cest soti3. ce Pâpe 
que saint Denis vipt en Fï'ance prêcher 
la foi, en 25 1. Saint Coriieilléi ting-^^ 
tième Pape, succéda à saint Fabien , 
sous Dèce y Gallus et Voliisien , empe; 
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liistoîre reurs. NoTatien , qui vivoit sous saint 
papes. Fabien, cause un schisme, se fait élire 
evêque de Rome ; il est le premier qui 
ait eu le titre d'Anti-Pape. Persécution 
des Chrétiens sous Gai! us. Saint Cor- 
neille est exilé à Ciyita - Vecchia > el 
meurt dans son exil. Saint Luce, vingt* 
unième Pape , sous Gallus , Yolusien el 
Emilien. Il est chassé et rétabli. Saint 
Cyprien vivoit alors. Etienne, vingt- 
deuxième Pape , sous Yalérien. Dispute 
contre saint Cyprien , sur le baplême 
des hérétiques. Etienne le déclare bon : 
ce sentimenf est celui de Téglise. C$ 
Pape reçut le martyre en 167. Sixte 11^ 
\ingt-troisieme Pape , sôus Valérien et 
Gallien.'Il souffrit le martyre, et saini 
Xaurent, diacre, qu^il aimoit particu- 
lièrement, le souffrit peu de temps 
après. A Sixte 11 <tticcéda saint Dénis ^ 
ensuite Félix premier, vingt-cinquième 
pape, sous Claude 11 et Aurélien. Saint 
Eutichien , vingt • sixième Pape , sous 
Aurélien 9 Tacite , Flavien , Probus et 
ÇaruSf SoQ9 6on pontificat parut rhe- 
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rétine Manès » qui enseignoit qu^il j a HittoiM 
deux principes contraires ^ Tun auteur papei* 
du bien , Tautre du maL Cest Terreur 
appelée des Manichéens. Le Pape meurt 
en 283. Caïus lui succède* A Caïus , 
saint MarcelHn, vingt- huitième Paper 
Sous Dioclétieu et Maximien « perse-' 
cation contre les Chrétiens. Marcellini 
souffrit le martyre en 3o4* Saint Marcel 
loi succède; ensuite saint Eusèbe. Saint 
Miltiade 9 trente -unième Pape» sooâ^ 
Constantin-le- Grand. Erreur des Doua* 
tistes, dont Donat étoit auteur ;^ il esl 
condamné dans le concile tenu au palaif 
de Lâlran. Sylvestre premier, trenfe=' 
deuxième Pape. Concile d^Arles f contre 
les Douatistes. Mort de Sylvestre eu 
335. Saint Marc , saint Jules prenùer, 
trente* quatrième Pape, sous Gonstan«. 
tin ai Constance. Naissance de TAria^- 
nisme. Saint Athanase s'tmit au Pape 
pour en arrêter les suites» Jules premier 
meurt en 3^2. Libère, trente-cinquièma 
Pape, sous Constance, Julien Tapostat^ 
Yaîentiniea et Yalens* Concile & Axles^ 

4 
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Histoire OU les Ariens, soutenus par Constance^ 

des 

Pfloes. font condamner saint Athanase. Le Pape 
le défend; il est exile. Félix est élu Anti- 
Pape par les Ariens. Libère revient à 
Rome; Félix en est chassé par le peuple; 
Concile de Rimîni , où les Ariens sont les 
maîtres. Le Pape , sans avoir rren dé- 
cidé, meurt au milieu de ces disputes v 
en 365. Saint Damase, trente- sixième 
Pape, sous Valenlinîen, Valens, Gra- 
lien et Théodose. Un diacre, nommé 
Ursiii , se fait élire Anli Pape. Ce schisme- 
cause à Rome une sédition sanglante* 
Le Pape remporte; Ursin est chassé. 
Valenlinien , empereur , déclare le Pape 
juge des autres évêques. Concile à Rome 
contre les Ariens. Autre concile à Rome 
contre l'hérétique Apollinaire. Saint 
Basile, saint Ambroise, saint Jérôme, 
saint Augustin, vivoienl alors. Damase 
meurt en 884. Saint Sériée , trente^ 
septième Pape , sous Théodose , Arcade 
et Honorius. Première décrétale, écrite 
par saint Sériée. On nomme .décrétales 
^es lettres de'^ Papes. ovA sont le ré5"^*at 
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4'uii cot^cile, et qui ont force deloi. Hîttoîre 

• .', . 1 ' des 

Gett6 'décrata}e est la pi:emiere oi;dou- Papes. 

nanciç eccl^siâfsiiqae quî , prescrit l'âge ' 

des ordijaans',.et où les interstices soient* 

marques^ Iiiterslioe veut dire inlervalTe 

à metlre entre, les degrés d'orc|inaùon , 

comme du soudiacouat au diaconat. Sér. 
■ ■*.*•' 

rice mourut en 398. Saint Anastasé^ 

trente/- huitième Pape, sous Arcade,. 
Honorivis et Théoçlose Je* jeune. Erreur 
dtt célèbrç Origèue sous ce Pape. Anas- 
tase meurt eu 402, Innocent premier ,♦ 
trente^g[uyième Pape. Rome , prise par 
Alaric. rianocent se retire pendant le 
siège, et il revient. Il condamne Pélaga 
et ses sectateurs, et meurt en 417. Saint 
Chrysostôme vivoit sous ce Pape. Zo- 
iâme ,. qviara^iième Pape , sous Hono- 
rius et rrbéodose le jeune. Le Pape se • 
laisse surprendre par rbéréûque Pe- 
lage; saint Augustin, qui. vivoit encore,, 
le désabuse. Pelage est condamné. Le* 
Pape meurt en 418* Boniface, quarante- - 
i^ûîème Pape , sous Honorius , Théo-- 
closen,.et sous Pbaramond, fondateur»' 
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^stoirede la monarchie française. EulaliuSt 
Papes, élu Anti-Pape ; Boniface Tempo^e sur 
lui , et meurt en 4289 après aToir digne* 
ment gouverné Téglise. Saint Célestin ^ 
quarante - deuxième Pape, sous Théo^ 
dose II et Yalentinien m ; même roi de 
France. Erreur de Nestorius , contre 
Tunion des deux natures en Jésus- 
Christ , et sur rhonneur dû à la yierge. 
Célestin assembla un concile à Rome ; 
rhérétîque y est condamné. Concile 
d'Ephèse pour le même sujet. Célestin 
meurt. Sixte m , quarante - troisième^ 
Pape ; même empereur ; Clodion j roi de 
France. L'erreur des Pélagiens et des 
Nestoriens continue d'occuper Téglise. 
Sixte les combat. Il est calomnié par les 
hérétiques qui attaquent la pureté de 
ses mœurs. Concile à cet effet , où le 
Pape est justifié. II meurt «n 440. Saint 
Léon, quarante-quatrième Pape; même 
empereur ; Clodion , Mérouée et Chil^ 
déric , rois de Finance. Hérésie d'Euti- 
chés 9 grand concile à Calcédoine , où 

£utichés est condamné tn 452. Mort de 
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saint Lebn, surnommé le Grande en^^J^ 
461. Hilaire^ quarante-cinquième Pape. ^^¥f^ 
Saint Simplice , tpiarante-sixième Pape». 
Félix II, sous Zenon, empereur, et 
QoTis premier , roi de France*. Félix» 
meurt en 492. Gélase 9 quarante -hui^ 
tième Pape , sous Anastase ,, empereur* 
d'Orient , et Clovis, roi de France. Gé* 
lase règle les fêtes de Téglise , la Litur« 
gie , les offices , et tout ce qui regardé le 
culte extérieur. En écrivant è Pempe-^ 
reux Anastase , Gélase établit la. distinct 
lion des deux puissances , Fecclésias* 
tique et la séculière. JiiCS Papes alor». 
étoient loin de s*àrroger aucun> droiti 
sur le temporel. Gélase meurt en 4g5* 
Anastase, quarante - neuTÎème Pape;, 
c^est sous ce Pape que Clovis , roi, de^ 
France, se fit chrétien en 496. Syia^ 
maque , cinquantième Pape ; Clovis et 
Childebèrt , rois de France. Election» 
d*un Anti - Pape , nommé LaurenS;. 
Théodoric , roi des Visigoths ,.se déclare* 
poiu' Sjmmaque. Lauréns se démet et 
lé Pape le fait évéc^Ae» Sa douceur et sa: 

& 
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Histoire clértiencele font cbërîr. Il meurlen 5i4. 

«les. 

Papes. Hormîsdas , cinquante -unième Pape, 
travaille à la réunion dès églises d'Orient 
et d'Occîdeiit. II meurt en 628. Jean 
premier , cmquante - deuxième Pape , 
sons Justin , empereur , et Childebert , 
roi de France. Jean \a en négociation 
a Gbnstantinople. Au retour il est arrêté 
par ordre de Théodoric , et meurt dans 
les rigueurs d'une étroite prison , en 626» 
Félix iir, cinquante - troisième Pape; 
inênie roi de R^ance, Justinien empe- 
reur. Bonifece 11, cinquante-quatrième 
Pape. Anti-Pape^ nommé Dioscore, 
Bonifâce , après sa mort , fit condamner 
sa mémoire ^ et mourut lui-même Tan- 
tiée suiTante. Jean 11, cinquante -cin* 
quième Pape. Décret du sénat , fait du 
temps de Bonifâce contre la simonie, 
remis en vigueur sous Jean 11. Aga- 
pet, cinquante-sixième Pape. Il établit 

^ dés écoles publiques de théologie dans 
Rome. Agàpet meurt à Constantinople. 
Cinquante - septième Pape, Silvère. H 
fut accusé de s'élrç feit élire par des 
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moyens défendus. Théodora , femme de Hîstoîra 
Justiiiien , Toulant élever un nommé papet» 
Vigile sur la chaire de sain t. Pierre , fit 
exiler Silvère. Vigile fut mis à sa place. 
Ensuite Silyère fut conduit en Toscane , 
où oii le laissa mourir de faim. Yigile^ 
cinquante-huitième Pape. Il souffrit d% 
Justinien les plus grandes violences à. 
Constantinople. Enfin , il eut la liberté 
de retourner à Rome, et mourut en 
chemin , en- 655. Pelage premier, cin** 
quante - neuvième Pape ; il meurt en 
55g. A Pelage succéda Jean m. Il fut 
le premier sous lequel on commença à. 
faire des^' tableaux, d'histoire en mor 
saïque. Benoît premier ; Pelage se- 
cond ^ Grégoire premier ^ dit le Grand ^ 
soixante- troisième Pape, sous Maurice 
et Phocas ^ empereurs ;. Clotaire ii , roi 
de France. Grégoire fut un grand pon- 
tife et un grand saint ; il ëtoit Romdin. 
et d'utie naissance illustre^ A près avoir 
rempli avec succès les premières places 
dans Rome , il ayoit renoncé au monde 

ets'éloil fait woincc Elevé à là papauté 
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Bîftoîre malgré sa résistance, il en remplit tops^ 
pap^s. 1^ devoirs. Il réforma Toffice , fit nn» 
«acramentaire , et les pfrières de la messe,^ 
qui sont encore les mêmes anjourd^hui* 
fi reglà le chant des églises , qui a re^ 
tenu son nom. Il âl un grand nombre 
d'écrits très-estimés ,. et envoya une fa- 
meuse ambassade en Angleterre , qui lui 
mérita le titre d'apôtre de ce royaume«> 
Son pontificat fut de quatorze ans* Ss^ 
binieUj soixante- quatrième Pape ^ en* 
suite BbDÎface m , Boniface it , Deus^ 
dédit ou Deodat, Boniface t; il écrivit 
tine lettre à Edelbui^e , xseiDe anglaise 9 
9ur sa convei^ion à la fol , et lui envoya , 
selon Tùsage des temps ^ des présens de 
là part de saint Pierre ; savoir , au roi ^ 
une chemise ornée d'or^ et un man- 
teau; à la reine, un miroir dWgentet 
un peigne d'ivoire garni d'or. Hono^» 

, > rîus , soixante - neuvième Pape , sous 
Héraciius y. empereur , Glotaire 11 et 
Dagobert premier , rois de France. H 
meurt en 638. Séverin^ soixante-dixième^ 
F^pe }, il fut pieux ^ chaiitablc^j et meurt 
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en 640. Jean it, soixante-onzième Pape. 
Concile contre rhërésie des M onothé* Paptit 
lites. Le Pape meurt en 642. Théodore ^ 
soixsŒtle -* douzième Pape^ Mùs Dagp- 
bert et CloTis 11 , rois de France }< ii 
meurt en 64g* Saiat Martin y soixante* 
treizième Pape. G)nçile contre les Mo^ 
nothélites. L^empereur Constant pvend 
parti pour eux : il fait saisir le Pape , le" 
fait amener à Constantinople , eV luiv 
fait souffrir mille tourmens. Ne pou« 
vaut réussir à ébranler sa foi , on l'exile^ 
U meurt quelques années après dans la 
plus affreuse misère en 655. Ensuite 
Eugène , Yilalien ^ Adeodat » Donus ou 
Domus^ Agalhon , Léon 11 ^ Benoit 11 , 
Jean t ^ Conon , Sergius , Jean ti ^ 
Jean yii^ Sisinnius. Ces treize Papes 
comprennent un espace de cinquante^ 
quatre ans.. Constantin , quatre* vingt- 
septième Pape. Grégoire 11 »r quatre- 
iringt-huitième Pape; en 715, soi& les 
empereurs Anastase 11 , Théodose iWy 
Léon. Isaurien, et sous Childéric et 
Thierry II ^ rois de France. Erreurs deê 
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Histoire Icorioclastcs. Le Pape meurt en 73r*. 
Pftp.e6. Êrrégoire m | quatre - Tingt - neuvième 



Pape. Nouveau concile à Rome contre 
les Iconoclastes ou profanateurs^ des 
images. Ils sont excommunies. Siège de 
Rome par Luitprand ,. roi des Lom- 
bards. Le Pape demande des secours, àr 
Charles Martel, qui alloit lui en en-^ 
voyer lorsqu!il mourut.; .Grégoire lui 
survécut peu* 11 meurt en 741. Zacha* 
rie ,. quatre-vingt-dixième Pape. Pépin j. 
maître de la France , consulte Zacharie 
sur l'offre de la couronne que lui fait 
sa nation^ Le Pape, pour son propre 
intérêt, le presse ^e raccepter; il ne 
le vit point sur le trône, étant nK>rt. 
quelques mois auparavant, en 752.. 
Etienne 11 , qualre-yingt-onzième Pape. 
Il passe en France^ engage Pépin à faire 
la guerre aux Lombards. Us reprennent 
ensemble , avec une armée , le chemin 
d'Italie. Astolphe est contraint de faire 
îa paix ; mais après le. départ des Fran- 
çais, ayant manqué au traité , le Pape 
de nouveau implore Pépin , et lui écrit ^ . 
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îfti nom de saint Pierre, une lettre dont Histoîiv 
Toici le précis : « Je vous conjure par Pmicé* 
» le Dieu vivant , de ne pas permettre 
»que ma ville de Rome soit encore ^ 

» assiégée par les Lombards , afin que 
» vos corps et vos âmes ne soient pas 
» livrés aux flammes éternelles. Si vous 
» ne ni obéissez au plus tôt , sachez que y 
»par l'autorité de la sainte Trinité, et 
>>la grâce de mou apostolat^ vous serez 
» privé de la grâce dfe Dieu et du para- 
» dis 9r. Pépia sur cette lellre^parlit pour 
l'Italie, contraignit Astolphe à la paix.,, 
lui fit rendre toutes les places , au nom- 
bre Je vio^t-deux ^ qu'il donna en toute 
propriété â saint Pierre et à ses suc* 
cesseurs. Ici commencé la seigneurie 
temporelle de l'église romaine. Etienne 
ûiounit l'année suivante en ySy. Paul 
premier, quatre-vingt-douzième Pape* 
Il meurt en 767.. Etienne iii , quatre- 
vingt-treizième. Pape y. sous Charlema- 
gne , roi de France. Constantin est aussi 
élu Pape ; on lui crève lés yeux, et oij. 
le condamne à faire péuiteace le reste 



ïlîstoire de ssiVie. Etienne meurt en 772. Aclrreiir 

des \ ' ' 

Papes, quatre-vingt-quatorzième Pape. Char- 
lemagne vient à Rome , il confirme la 
donation de Pépin. 11. forme le siège de 
Payie, où Didier , dernier roi des Lom- 
bards , s'éloît retiré ;: prend la ville et 
le roi , qu*il envoya en France , où il 
«e fit moine. Adi'ien meurt en ygSr 
Léon ni » quatre-vingt-quinzième Pape , 
sous Constantii;! vu , Irène et Nicéphorey 
empereurs , Charlemogne et Louis-le- 
Débonnaire t rois de France. Les en- 
nemis du Pape excitent une émeute 
pendant une procession. Le Pape fat 
cruellement maltraité , et jeté dans une 
affreuse prison. Il s^n échappe , se juS' 
tifie et retourùe ù Rome. Cbarlemagne^ 
y vint quelques mois après , et fut cou- 
ronné empereur d*Occideut par le Pape> 
le jour de lïoël , Fan 800. \Tùvl conspire 
encore contre le Pape } il fait mourir les 
séditieux: î il meurt eu Ôi 6. Etienne iv , 
quatre-vingt-seizième Pape. Ensuite 
Paschal premier , Eugène 11 , Valentin y 
Gr^pîre iv » centième Pape. Ce fut à 
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Foccasion deô troubles que b fovblesse HUtoîrt 

j des 

de Louis-le- Débonnaire fit naître dans p^pe»* 
sa famille , que Grégoire lY osa le pre- 
mier relever la puissance ecclésiastique 
aa-dçssus de la séculière ; il mourut en 
844, Sergius n ; Michel u , empereur 
d'Orient ; Œai les - le - Chauve , roi de 
France. L*empereur Lothaire envoie à 
Rome son fils akié , pour examiner 
l'élection du Pape qui s'étoit faite sans 
sa participation , formalité que les em- 
pereurs jugeoieid; alors infispensable^ 
L'eiLamen^ fut fait par un grand non^brç- 
d'é^éques nommés par Loihaîre, et^ 
Tâection eonfirmée. Sergius meurt eir 
847. Léon IV ^ cent deuxième Pape j 
même empereur , Baéme roi de France*. 
11 meurt en 855. Benoît m , cent troi* 
fiième Pape. Un prêtre déposé, nommé* 
Anastase, veut, par ses inta-igpes, se 
faire élire Pape et chasser ftenoit ;. maîa 
enfin ce premier remporte , et meurt eo^ 
858. Nicolas dernier, cent qualrièmo 
Pape. Divorce de Lothaire avec Thi^ 
berge sa femme» pour épouser V^^ 
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Histoire dradc. Concile de Metz à ce sujet. J^o^ 
Ptopef . ihaire gagne les pères du concile , y fait 
approuver son divorce. Le Pape se dé- 
clare contre , excommunie Valdrade j. 
Lothaire se soumet et reprend sa pre- 
mière femme.: Conversion des Bulgares ^. 
peuples qui occupoient la petite Scy- 
ihie , le long du Danube jusqu^à la mer 
Noire. NcuveHes contestations entre 
Photius , ce fameux patriarche de Cous* 
taniinople, et le Pape. Photius, pour 
se venger dïi Pape, qui l'avoit dëjobé et 
excommunié , le dépose etrexcommu* 
nie aussi. Les patriarches de Conslan- 
linople prétendoiçnt à la primauté siu* 
]f église de Rome , par la raison que 
les empereurs ayant passé à Consiantir 
nople 9 les privilèges de Téglise avoient 
dû y passer aussi.. Tel est le fondement 
du schisme de Téglise grecque. Nicolas 
meurt en 867. Adrien 11, cent cinquième 
Pape. Pillage de Rome au moment de 
son sacrer, par Lambert, duc de Spo-» 
lette. L'empereur ôle au duc son duché.. 
Adrien meurt en 872. Jean yui ). cent 
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«îxiême Pape. Marin premier, cent sep- Histoire 

tfèiîie pape; il meurt en 884. Adrien iiu Papei. 

Etienne t, cent neuvième Pape. A 

Etienne succède Formose ; ensuite Bo- 

niface ru Etienne ti, cent douzième 

Pape. Il fait déterrer le Pape Formose ^ 

fait apporter son corps au milieu du 

xîoucile, qu'il avoit fait assembler, lui 

fait son procès , le condamne à avoir 

trois doigts coupés , la tête tranchée, et 

son corps jeté dans le Tibre ; ce qu' il fit 

exécuter. Etienne fut chassé , mis ea 

prison et étranglé. Romain lui suc» 

cède. Ensuite Théodore , Jean ix . Be- 

Mtiv, Léon X , Christophe , Sergius iir, 

cent dix-neuvième Pape; sous Léon -le 

philosophe , empereur d'Orient , Charles- 

le-Siîuple, roi de France. Sergius m fut 

to des plus méchans Papes qu'il y ait ^^ 

€us. Théodora , femme de mœurs cor* 

^ ïompaes , gouverrioit Rome. Une de ses 

I filles, nommée Marozie, eut de Sergius^ 

tin fils nommé Jean , qui fut Pape dans 

^a suite ; et du marquis Albéric son 

mari, un fils nommé Albéric, qui se 
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fiistoire rendit mdtre de Rome. Sergias meurt 
Papes, engii. Anastaseui, Landou, Jean x, 
cent Tingt-deuxième Vspe. Il fut élu 
par le crédit de Théodora sa mattresse* 
Il fait la guerre aux Sarrasins et les 
défait. Marosie, fillQ de Théodora, fait 
mettre le Pape en prison ^ ^t le fait 
^ «étouffer en 928, Léon vi , Etienne m ^ 
Jean xt » cent Tingt-cinquième Pape« 
Harosie sa mère , qui TaToit eu de Ser« 
^ius iH^ le fit ^tire. H mourût en prison 
en 933» Léon tii 9 Etienne wni , Maria 
ou Martin 11 , Agapet 11, Jean xii, cent 
trentième Pape. Il s^appeloit Octavius; 
il étoit fils du marquis ou prince Albé- 
rie ; il fut ^élu À dix-huit ans. Il est ler 
premier c[ui ait changé de nom. Il est 
déposé pour son libertinage. Léon est 
élu à sa place. Jean revient dans Rome^ 
y exerce toutes sortes de cruautés, et 
meurt en 964. Léon tiu ^ cent trente- 
unième Pape. Glhon assiège Rome pour 
soutenir Télection de Léon contre les 
Homaius qui avoîent élu Benoit. Pen- 
dant le ^i^e f Benoît montoit sur les 



»E Î-A TERTC. 4y 

mnrailles , menacoit (Texcommanica- Histoire 
tioQ les soldats et rempereur. Les Ro Papeg 
inaîas se rendent et abandonnent Be- 
Bott. Léon meurl en 965. Jean xiii^ 
cent trente-deuxième Pape ; il est exilé* 
Othon le venge et le rétablit. Jean se 
Tenge aussi avec cruauté. C'est lui qui 
introduisit dans Téglise la coutume de 
bénir les cloches. U meurt en 972. Be« 
noit Ti; il fut étranglé dans une sédi* 
tion. Donus h , Benoit vu , Jean xiT ; 
il mourut prisonnier au château Saint* 
Ange. Jean xy, Jean xti, Grégoire v» 
cent trente-neuyième Pape, neveu de 
Tempereur Othon, qui le fit élire. On 
élit un Anti - Pape , sous le nom de 
Jean xvii. Olhon rétablit Grégoire^ 
Sylvestre ii , cent quarantième Pape# 
Jean xvii, Jean xviii ,. Sergius iv, Be* 
noît VIII , cent quarante^-quatrièmePape* 
Anli-Pape , Grégoire , qyi est chassé* 
Défaite des Sarrasins par le Pape et les- 
évêques qui avoienl formé un corps 
considérable de troupes.' La reine des 
&rrasias est prise; le Pape lui fait Iran* 
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Histoire chjer la lêle ;'il meurt en 1024. Jean xix, 
fapea. çcnt quaranle-cinquième Pape; il éloit 
frère- du Pape précédent. CVst squs 
Jean xix que \ivoit le fameux Gui 
4'Arezzo , qui inventa la musique à plu- 
Meurs parties. Le Pape meurt en io33. 
Benoît^ cent quarante-sixième Pape; 
âl n^avoit que douze ans; il eut des 
mœurs corrompues. Députation des Po- 
lonais au Pape , pom* le prier d'engager 
Casimir leur roi, qui ayoit abdiqué, à 
reprendre la couronne.' Le Pape dis- 
pense Casimir de ses vœux ( il s'étoit 
fait moine ), qui retourne en Pologne, 
§e marie et a des enfans. Benoil unit par 
céder le pontificat à Jean Gratien pour 
de l'argent , et se retire dans ses terres. 
Grégoire vi , qui renonce au pontificat 
au bout de deux ans. Clément 11 , Da- 
mas II , Léon IX , cent cinquantième 
Pape ; il \fut un bon et grand Pape ; il 
meurt en 1054. Victor ii , Etienne xî, 
Benoît X , Nicolas 11. Les Normands se 
réconcilient avec l'église : ils rendent 
au Pape les textes de l'église dont ils 
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$'éloient emparés. Le Pape leur cède la Hîstojre , 
Poujlle et la Calabre, à la reserve de Pa[»e8, 
Bénévent. Ce f ué rorigîne du royaume 
de Naples. Nicolas meurt en, ïo6j/ 
Alexandre 1I9 cent cmquante-cinq.uième 
Pape.* Anti-Pape , qiii ne peut réussir.- 
Alexandre meurt en: i oyS. Grégoire vu ; ' 

cent cinquante - sixième Pape, appelé 
auparavant Hil,debr£ind« Il travaille à 
réformer lesmoeura du clergé. Asseni'" 
bléeà Worms , en présence d'Henri ii* 
Grégoire^ accusé de plusieurs, crimes,,, 
est déposé. Henri le lui fait signifier .^ 
Rome. Le Pape excommunie Henri»^ 
Voici les termes de Texcommunlcation : 
« Je défends à Henri , -fils de Tempereur 
» Henri , de gouverner le royaume Teu- 
» tonique , et Tltalie. J'absous tous les 
» Chrétiens du serment de fidélité. Je 
» défends à toutes personnes de le servir 
» comme roi , et je charge Henri d'ana- 
» thème». Henri fut obligé de se soû-: 
mettre au Pape. Anti#Pape , sous le ' 
nom de Clément iir. Henri protège Clé- 
ment et assiège Rom^. La ville lui est 

I. c 
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îllsioîre ïiwëe. Le Pape se réfiigîe avec Malilda 

des 

Papes, au château Saint-Ange. II est seceuru 

par Robert Guiscàrd , duc de la PouiHe, 

Jie siège est levé, et Henri se reWeen 

Lombardie/ Prctentrou de Grégoire sûr 

toutes lès couronnes ; il s'arroge le droit 

de déposer les souverains. 11 meurt en 

I p85. Ce fut sous Grégoire vu que le 

nonTHe Pape fut attribué au seul evêque* 

de Rome ; jusque là îl avdit été donné* 

^ tous lés patriarches» A Grégoire vu 

" Çli'ccéda Victor 1 1 u H etivoy a un^ armée 

contre les Sarrasins d'^Afrrque*, qui* ea 

défit cent mille. Urbain ii. Anti-Pape, 

stjus le nom de Clément m. Différend 

4'Urbain iavec PhiKppe i ,'au sujet de' 

son^ divorce» Urbain ii meuii; en logc), 

'Pascbal II , cent cinquante - liéiivième 

Pape. Disputq df5 Paschal contre lès 

princes au sujet dès' investitures. II 

ïheurt eu r r 1 8. Gelasé II > cent soixan- 

tiènie Pape. Cencîo , chef de là maison 

Frangipane , accourt à i église avec des 

gens armés , prend le Pape à la gorge, 

le met^ en sang et Tenferme.^ te peuple 






î 



DE LA TERTC 5r 

lui rend la liberté. L'empereur Henri , Hittoîfé 
qui ayoit fait agir les Frangipane , ar* papes. 
rivé à Rome» Le Pape se sauve. Uni 
cardinal ^ voyant son danger , le porte 
sur ses épaules , et le met en sûreté. ' 
Henri fait élire uti Anti-Pape, sous le 
nom dé Grégoire vui. Gélase passe en 
France , et meurt Tan il 19. Calixle 11 >* 
cent soixante - unième Pape. Calixte 
levé une armée et va attaquer TAntû 
Pape Bouràîn, sous le nom de Gré^ 
goii*e viiïj'à Sutry, Les habitans le 
livrent à Calixte , qui l'envoie dans ua 
couvent. Calixte se fait estimer et crain^ 
dre. Il meurt en 11 24. Honorius 11 ,- 
Jnnobent 11. Anti-Pape , sous le nom 
d'Ariâclet ii; il meuH. On élit d*aùlres 
AntîrPÀpès. Innocent ij meurt en 1 143. 
Célestin it , Luciiis 11 , Eugène iii. Il 
meurt eu ïï55.' Anastase it , Adrien iv. 
Il é^oît 'Atïglaîs l il se nommoît Bresk* 
peàde'. Né sans naissance et sans biens , 
il fut d'abord mendianti Frédéric , dit 
Barberoiisse, roi d'Allemagne, vient k 
jt^avie , est G0ur6nné loi des Lombards ;- 

z 
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Hiwoire enîsuite col^ron^iié çmperaw à Rome par 
p«pes. ^^ Pape. Querelles d'Adrien et de Fré- 
déric 9 au suj^ du droit que les Papes 
s'arrogejoiçut < de donner la -couroiine 
impérialeé Le Pape meurt au miliea de 
ces contiefitaflîfWQS , eft iiSg. Alexan- 
dre lit. Disputes. AntirPapes. Alexandre 
liieurt en ii8£.-Lucius:in ^ Urbain m» 
Grégoire thi, Clément iïi , Célestin ni ^, 
*IjpLnoçQn(^ lii) cent soixante-iquinzième 
Pape, sous Philippe- Auguste. PiTision 
de rAllempgne entre deux princes.qui 
prétendent à l'empire , Philippe de 
X Suabe et Othon de Saxe. Le Pape écrit 
. à ce sujet* ILprélend avoir le droit dje 
décider entre l^s deux compétiteurs. 11^ 
dijt : ^iChâqueToi. a son royai^me ; i^^is^ 
» Pierre a la prééminence sur tous >s 
Philippe l'emporte » mais ayant été tué 
par le comte Palatin de Barière , Q(.hon 
-vient k Rome , et est couronné roi des 
llomains par lé Pape, innocent excovifr 
munie Jean ^ roi d'Angleterre ; il le dé- 
pose. Jean fait la paix en se reconnois^ 
^Qt vassal du Pape, X^e Pape défend k 
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la France de faire la giterre à TAnglé- Hstoîrè 
terre. Innocent meurt eij i2i6*Ce~Pape Pa[)cc, 
fit nn admirable établissement de . cba* 
rite ; il fit bâtir à Rome nn bôpital. en 
1198^ pour les malades et les pauvres 
enfans abandonnés ; il fît venir de Mont* 
pellier des religieux du Saint - Esprit 
pour ^<&ck prendre- scia, et noinma aussi 
s(m iho9pi0e rbôpltal' dp ' Sain4:'^Esprit. 
En 1 471 ,. Siite • rv augmenta considé- 
rabienaelit cet hôpital v qui subsiste en« 
core 5 et ^ui est inmiensèw^*!! «èoatlent 
mille lits pour les malades ^ et en outre 
des chambres particulières pour les fré- 
nétiques et pour les ipa;aax ^onlsagieux; 
oh y élève mille enfans. C'est l'un des 
plus beaui-monumens que la religion 
ait consacrés à Thumanilié. Hpnorius m 9 
Grégoire va ^ cent ^soixâmtendlix^sèptièmc 
Pape. Différend du. Pape et de i^efti^e^ 
reur Frédéric iî. L'eniiperetir ^ §è *sdù- 
met, s'humilie. La paix se -juré, et se 
roihpt quelques années après. Lé t^a^a 
D^puri .en 1:241. (::;;jélç&tin,,.,iyvf Iç^pot 
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toîçtoîrc cent iT (i), qui persécute aussi Frëdé* 
JP^per* rie II ^ et le dépose.. Frédéric en meurt de 
chagrin en i^âo. lie Pape fait publier 
une croisade cô&tre Cbntad, «fils de 
Prëdéric,. InnoGènt it m^wi en 1254. 
Alexandre it« H mçurt en iz6o. Jacques 
Pantàléon , Frajiçias ) ^'une basse nais* 
.6ance>éhi en ];:26x.spiis le nom d^Ur- 
hain it^ cent quaf reWïngt-unième Pape » 
^ous saint Louis ^ roi de Fi^ce* Glé- 
ment it, cept quati*e - -vingt -^eai^ièmc 
Pape. Il ayoit été marié. Sons son pon* 
tifiçat , supplice -de Com^^din jet jA^ sou 
cousin le duc d'Autriche. , Grégoire i , 
.cent quatre y vingt - troisième Pi^pè. Il 
jneurt en 1276. £)nsuité Imnooen^ *▼, 



'g ' ^ 



' (t) Saint Thomas -d'Aquin entrant dans la 
chambre d'IniKK:ieiM;.iT 9 ctaime ceiPapepômp- 
loit 4^ J'aijgefit ,< le I^pe lui dit : <i Yotis Toyez 
>> que Jl'^glis/e n esjLplu» daps le ^l^mps; où fçllc 
Yi disoit : je n'ai ni or ni argent >). Il est yrai y 
reprit le .saint docteur; mais. aussi elle ne peut 
plus dire aux boiteux : heve - toi et marche* 
[abrégé chronologique det* Histoire de France % 

w 

par M. leprésident Hénaùlt* ) 
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Adrien V, Jean xxi, Nicolas m, Mar-Hisioif« 
tin iT. Sous son. pontificat les~ i^épres pape% 
siciliennes. Honorius IT , Nicolas ly ^ 
^Céle&tin t. Il fiit le fondateur de Tordre 
des Ciie&tins. Laa nout^Ue de ^$n élec-^ 
tion lui fut portée dans ia Pooill^ sur la 
montagne deMouron^coù il.TÎvoit eu ^ 
sôlitaine. Il i>e tint le saint siège que 
liuit mois 9 et abdiqua. Boniface yiii.; 
son euccesseur, craignant qivil ne re« 
prit la. tiare , le fit enfermer dans le 
château de Sumone en Ompanie^ où 
il mourut saintement en i3oë. Institua 
tion 4u jubilé , au commencement de 
chaque siècle^ par. Boniface viUé. Dé- 
mêlés de ce Pape avec Philippe- le - Bel. : 
Eenoit xi lui succède. Clément v, cent 
quatre - vingt - quatorzième P^ . eu 
i3o8. Clément v va à Avignon avec sa 
cour. C'est de cette époque qu'on doit ^ 
compter le ^ jour des Papes xlans cette 
ville. Us y tinrent leur si^e pendant 
soixante^x ans , ce qui occasionna de 
grands troubles. Sous ce Pape , d^stnic- 
u<Mi des Templiers. Il meurt ea i3i4i 

.4 
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ifetoirp Jean xxii lui succède ; il redte à A^i- 
i'^ùprs. gnon. Louis de Bavière se fait couron- 
ner empereur à Rome , et y dépose le 
Pape. Anti - Pape sous le nom de Nico- 
las y. Il se démet et se rend à Jean ^.qui 
le fit enfermer , mais traiter avec hu« 
manité^ Jean xxii meurt en i334. Be^ 
noit xnv Clément ti. Le jubilé établi 
tous les cent aifs par Bonifac^ viii , est 
'fixé pour la ,cinquanti^e annéç par 
Clément vi. Il îneurt en i35i. Inno- 
cent VI, Urbain v, Grégoire xi, souà 
Charles v, roi de France. Urbain vi* 
Anti-Pape , sous le nom de Clément vu, 
Urbain reste à Rome. Clément s'établit 
à Avignon, Urbain fit faire le f^ocès 
au comte de Fondy, à la reine J^eânne 
- de . Naples , et à tous ceux du parti de 
Clément ; donna le royaume à Charles 
de Duras , qu'il fit venir de Hongrie , et 
le couronna roi de Sicile.. Ensuite il se 
brouille avec ce prince. Il fait souffrir 
la question à six cardinaux , qu'il soup- 
-conne être d'intelligence avec le roi 
Charlçs. Charles étant venu l'assiéfier 
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oans le château de Nocera ; Urbain 4 de .fî^roUa 
sa fenétte , excomiimnioît quatre fois £\»i)t8.' 
par jour Farmée ennemie. La-ville étant 
prise, il se sauva , traînant à sa suite les 
six cardinanic cpi'il fit périr , excepté uii 
seul auquel il fit. grade, a la prière du 
roi d* Angleterte. Urbain vl meuï*t en 
1889 d'une chute de chevalv Ceux dé 
son parti élirent Boniface ix. L' Anti- 
Pape Clément vn meurt en 1894. Pierre 
de Lune est élu à sa place , sous le Boni 
de Benoît xiiii Boniface axi vrai Pape, 
meurt en 1404» Innocent tu lui suc* 
cède, qui fut le deux centième Pape» 
Ensuite Grégoire xii. Concile général 
à Livourne pour terminer le schisme» 
Grégoire xii et BeAoit xiii y sont égale- 
ment déclarés schismatiques*AIexan-*' 
dre V est élu' Pape. Il £ol bon et cbari* 
taUe. Il meurt en 1410. Jean\xiii lui 
succède ; il avoit été corsaire idans sa 
jeuuesse.> Différend de ce Pape aveo 
Ladislas , roi de Nàples. Rome est assied 
gée. Jean demande ta paix\» reconnoit 
Ladislas roi de Naples , au préjudice da 
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HîstoîTc Louîs 'd'Açjpu, C^jttQ paiîc ne fut que 
Papes, simulée. Ij^di^Ias reyiePjtH {loine, Jean 
se sauTQ a Florencé^. .L^dislds , maître 
de la Tille » . y eotuinet mille cruautés ^ 
çt meurt. Concile de Constance^ où 
Jean xxiii. fut ^&posë,'et où rÂuti-Bape 
Grégoire xii renonce au podtifidal, Bq^ 
noit XI 1 1 n*y voulut pa$ renoncer , .mais 
il mourut; dix ans après le concile ,' en 
1424 ; ce qui. mit fin au sQ^sme. Mar- 
tin y est élu Pape. II fit Jean xx 1 1 1 doyeu 
du sacré collège* Martin mi^rt en 14^1. 
Eugène' 1T9 deux cent cinquième Pape , 
lui succéda. Concile de Bâle, où Ton 
Touloit réprimer raUtorité des Papes. 
Eugène meUrt ea 1447 ^ ^^^^ ^^ Amé-^ 
dée 9 duc de Savoie , fut élu Bape sous 
le nom de Félix y ; niais il n'est compté 
que comme iinti-Pape. A Eugène it 
cnccéda Pticolas y , ea ' 1449. JNicola^^ 
écrit k Constantin , «empei^eiir {le Cous- 
tantinople, pour l'exhoÉter à renoncer 
aU schbmë. Cette lettré ëst&meuse par 
la prophétie qu'^èUé contientir La voici '- 
f< Selon la paral^ok de Tévâx^le ^ o^ 
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ff attendra encore trois ans que le figuier Histoi<« 
» que Ton a cultivé porte du fruit. Si Pa^ et, 
» dans ce temps il n^eu porte point , 
f> Tarbre sera coupé jusqti^à la racine^ 
yy et la nation grecque ruinée ». Cette 
lettre fut écrite en 14^1 ; et trois ans 
après 9 ' Consiantinoj)le fut prise . d'assaut 
par les Turcs. Nicolas meurt e^ i455« 
Galixte m lui succède. Ensuite Pie 11 » 
qui se déclare contre la pragmatique* 
sanction. Il meurt en 1464. Paul u, deux 
cent neuvième Pape , sous Louis xi , roi 
de France. Ce fut lui qui dopna la 
pourpre aux cardinaux ; Innocent iv ^ 
au concile de Lyon , leur avoit douné 
le chapeau rouge. Pau) établit le jubilé 
pour t^ us les \ingt*cinq ans. 3i^te lY 
lui succède. Premier jubilé de viqgt* 
einq ans, ouvert en 1475. Sixte m^rt 
en 1484. Innocent viii » deux cent on- 
zième Pape 9 sous Charles yiii, roi de 
France. Il meurt en i%h Borgîa^ 
Alexandre vi , si fameux par ses vices ^ 
lui succède* Etant cardinal , il eut 
d*une dame romaine » nommée Yenozia 1» , 

6 
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Itistoîre quatre fils et une fille. Louis xii accordbi^ 
Papes! le duché de Yalentinois , et \ingt mille 
livres de rente » âK César fiorgia ^ fils du 
Pape ; et le Pape accorda, la- bulle de 
-divorce de Louis xii avec Jeanne de 
France. Supplice de Savonarole , reli- 
gieux dominicain ,^ qui censuroit la 
vie du Pape. Le' Pape le fit çiourir 
quoiqu*îniiocent. Alexandre meurt du 
poispn que le duc de Yalentinois , soii 
fils , av0it préparé pour le cardinal Cor- 
nette , dont il vduloit envahir le3 biens. 
Ce fut À une maison de ce cardinal que 
lé père et le .fils s^empoisonnèrent eux^* 
mêmes en buvant du vin qui avoi^ été 
préparé par un des gens du duc » et que, 
par une méprise , on leur servi! avant 
le souper. Alexandre vi meurt en i5o3. 
Pie 111, Jules ii.. Il pose la première 
pierre de Saint -Pierre en i5o6. Il se 
brouille avec Louis xji. Après l'avoir 
beaucoup persécuté, il meurt en i5i3, 
Jean de Médicis , sous le nom de Léon x , 
lui succède ; deux cent quinzième Pape , 
$ous Louis XII et François i""*^ > rois dji 
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France 9 Maximilien et Charles-Quint , flistoû» 
empereurs. Entrevue de Léon avec Pap.e«b 
François premier à Bologne. Léon' 
obtient du jeun^ roi Tabolition de la 
pragmatique - sanction , à laquelle le 
chancelier Duprat / à qui le Pape avoit 
promis un . chapeau de cardinal , fit 
substituer le concordat. Léon aima les 
arts. Il meurt en iSzi. Luther com- 
niença sous ce Pape à répandre ses er- 
reurs. Charles - Quint fait élire Pape 
Adrien , qui avoit été son précepteur. Il 
étoit fils d'un brasseur de bière. Contre 
Tusage ordinaire , il conserva son nom~ 
d'Adrien. Adrien ti meurt en i5z3, Mé- 
dicis , sous le nom de Clément vu , lui 
succède. Jl étoit fils naturel de Julien de 
Médicis, tué à Florence dans la con- 
juration des Pazzia Le connétable de 
Bourbon assiège Rome Séparation de 
VAngleten'e d^avec Téglisé romaine eu 
1534. Le Pape Clément meurt la même 
aunée* Paul lu , de la maison de FaT* 
uèse, lui ^succède. Il avoit été mariée 
et avott eu un fils et une fille.. Paul 
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/Histoire meurt en 'r549. ^® ^^ ^^^ H}^^ établît 
fapes. rînquisîtion de Naplès , et qui approuya 
^ rinhitut des Jésuices. Jules m lui suc- 
cède sous Henri ii , roi dciFrance- C'est 
une ancienne coutpuïe que le Pape nou- 
^ Vellement élu^ donné son chapeau de 
cardinal à qui il vieiil. Jules accorda le 
$ien , avec son nom et ses armes ^ à un 
afventurier , son domestique , qui soi- 
gnoit son singe. Il réconcilie TAngle^ 
terre avec le saint si^e,-«ous le règue 
de Marie, et meurt en i655. Marcel ii 
succède à Jules lu. Il supjirî ma les gar- 
des , disant que le Ticaire de Jésus-Christ 
n'aToit pas besoin de gens armés ; que 
ses armes étoient le signe 'de la croix. 
Paul ir lui succéda , sous Henri ii , roi 
de France* Paul, hautain et fastueux, 
iSe brouille avec la reine EKsabétb. Se- 
paration sans retour .de l'église d'An- 
gleterre d'avec la Romaine. Autre dé- 
Xhélé de Paul avec Ferdinand premier^ 
empereur. Ferdinand ne va point se 
faire courotmer à Rome ; et aucun de 
f«s successeurs n'y a été depuis. Paul tv 
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Toeurt eu i^Sg* Pie iy lui succède. Il Histoire 
meiirt eu i565. P^ç v , d^ui^ ceat Tiogi- Papcs, 
troisième Pape , sou$ Charles ix , roî de 
France; bon Pape» mais trop intolér 
raBt. Grégoire xiri lui succède ; sous ce 
Pape, massacre de la SainUBarthélemi 
en France. Réfoçmation du calendrier 
par ce Pape. Il menrt en loôô.Sixtç v 
lut succède , sous Henri m et Henri ir ^ 
rois de France. Srxle T est le deux cent 
\ing'-cin(^uième Pape. IJ meurt en liigo* 
Il £ut un grand Pape* Urbain vir lui suc- 
céda^ et ne régna que trois jours. Gré- 
goire xiT régna dix mois dix jours» 
Innocent ix, Clément yin , qui donna 
rabsolutioa à Henri iT en 1695. Sous ^ 
ce Pape se répand la nouvelle doctrine 
de Molina , jésuite espagnol , sur la grâce 
et la prédestination. Clément riii meurt 
en iGoô* Léon xi ne régna que vingt- 
cinq jours. Paul v. Haine et déipéJéâc 
de ce Pape avec la république- de Ve- 
nise 9 paroe qu^elle .maintenait son in^ 
dépendaacç. Venise mise en interdit.. 
Hemri yr médiateur «ntre Je Pape etld 
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Hîsroîre républiqtie , qui enfin se raccommode» 
Papes. Paul y meurt eu i6^i. Grégoire xy\ 
sbùs liOiiis ' xiîi , roi de France ; pieux 
et bon Pape, 11 meurt en 162S. Barbé* 
rini , sous le nom d'Urbain vm , lui suo-» 
céda. Il futam des plus célèbres poètes 
de son temps. Il donna le titre d*émî- 
^ nentissime aux cardinaux. Sous ce pion- 
tificat parut le fanieux ouvrage de Jan* 
sénius , intitulé Augustîrîus , opposé h, 
Molina. Les Jésuites en poursuivirent 
îa condamnation. Urbain vui meurt. 
Innocent x lui succède , sous Louis xiv, 
roi de France. Innocent x est goilverné 
par Olympia > j^a^ Jheîle-sœur , et la prin* 
ce&se Rossane sa nièce. 11 tneurt en i65S. 
Alexandre vu. Insulte faite au duc^dç 
Créqui^ ambassadeur de France à Ro- 
me , par la garde du Pape. Louis xir en 
exige satisfaction, et une pyramide fijl 
jëlevée pour en perpétuer la mémoire» 
Alexandre tu meurt en 1667. Clé* 
th^nt IX , bon Pape* Glén^ent x , élu à 
quatre-vingts, ans. Innocent xi » il eut 
des démêlés avec Louid xiT , ati sujet 
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(les franchises, en effet trop étendues à HistoUe 
Rome. Le roi se saisît du comlat d^Ayi- Papc». 
gnon. Innocent xi meurt en 1689. 
Alexandre, vin. Louis xiv lui rend le 

I 

comlat. Le Pape Tamuse et ne termine 
rien. Il meurt en i6gi. Innocent xii. U 
meurt en 1700. Clément xi. Sous c% 
Pape^ eu 1708, inondation du Tibre, -^ 
et tremblement de terre à Rome, qui 
dura quinze minutes. Différend au sujet 
d'une bulle nommée UnigerUtus , de 
Clément xi , cocidamnant un livre du 
père Quesnel, prêtre de TOratoire, ia- 
litulé : Kéjlexions morales sur h Nou* 
veau Testament. Cette bulle ne fut 
pas d'abord reçue en France. Enfia 
Louis xiY Tâjant acceptée, la Sgrbonne 
refusa dé la recevoir, et ^e parlement 
de l'enregistrer, ce qui produisit beau- 
coup de troubles. Clément xi meurt en 
Ï721 : on Ta caractérisé par celte pas- 
quinade : // promettoitj ne tenait point ^ 
et il pleurait. Innocent xiii, sous 
Louis XV. Il meurt en 1724. Benoit xiji^ 
Clément xii, Lambertini, sous le nom 



histoire- de Benoît xiv; il fut un grand Pape i 
Papes, il ineprt en 1758. Clément xiii lui suc- 
céda; Louis XV , mécontent de lui ^ prend 
Avignon en 1764. Clément meurt en 
176g. Ganganelli, sous Je nom de Clé-^ 
ment xiv ^ lui succède* Ur supprime à 
jgmais la société des Jésuites en 1773. Il 
meurt en 1774. U eut beaucoup de mé- 
rite et de vertus. Pie vî> deux cent qua^ 
l*ai^te-liuitième Pape ^ sous Louis xvr ^ 
roi de France. Ce pontife fut éclairé ^ 
Vertueux et charitable. îl protégea les 
arts ei soulagea les pauvres. U entre-» 
- prit* de dessécher les marais Ponlins , 
entreprise bienfaisante qu'il auroit pu 
terminer heuretis<ement sans tous les 
Inalheurs qu*il éprouva, U avoit une 
piété sincère y et autant d'activité que de 
courage. U mourut en France après un 
règne aussi orageux que long. Pie-vii , 
deux cent <|uarante - neuvième Pape. 
( yies des Papes ,'en trois volumes , eu 
Histoire Ecclésiastique de Vabbé d^ 
Fieuri.) 
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TRAITS DÉTACHES. 



DdVID ET BMRZELLA^. 

"" • • • 

iJERzÈiLLAÏj.-de la/villé de Rogelin en xraita 
Galaad , suivit Da^id dans sa disgrâce , *^^'*^^®*' 
lai donna des preuves d^un attachement 3. des 
sans bornes , et le secdurut de sa pei:- ch * a.' 
sonne et de' ses biens; il ne le quitta 
qne lorsqu'il le vit beureux et rétabli 
sur le trône. David le conjura de rester 
à la cour ; s^ais il le refusa , y laissa son 
fils Chamaam ^ que David combla de 
bienfaits ^ et qu'il riecommanda en mou- 
rant à Salondpn. 

David , pressé un jour de la soif, .^^V^- ' 
s écria ; « O si qtielq,a'un me doûnoit à 
» boire dç T^u de la citerne qui est 
>> pi^ de la poirle de Bethléem >> ! ( Celte 
eau passoit pour la txieilleure de la Ju- 
dée.). -Trois principaux officijers de soi> 
s^rmée Fayant entendu 9 partçnt 4 Tio^ 
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Traits tant, traya^sent le camp ennemi, TOhI 
puiser de Teau à cette citerne , et Tap 
portent à leur roi. t)avid effrayé autant 
t[u'attendri du i-isque qu'il a fait courir 
à ces braves gens , reçoit Peau avec re- 
connoissance; mais il refuse de la boire » 
l'offre au Seigneur, la: répand et dit : 
« Boirai-je lé sang de^ces hommes , et 
>> ce qu'ils ont acheté au péril de leur 
» vie»? 

Haràngub êtune femme qui saus^e une 
"ville et une armée^ du temps du règne 
de David. 

Dîctîon- Apres la défaite d^Absaloii , un cer- 
la Bible, tain Sébd , de la tribu de Benjamin , fit 
encore révolter toutes les autres , à l'ex- 
ception de celle de Juda, et se relira 
dans la ville d'Abelmacha ou Abel- 
maïni , où Joab , général des armées de 
David, alla l'assiéger ; ce capitaine ré- 
duisit la^ ville à la dernière misère , et 
Netoit sur le point de la saccager, lors- 
qu'utn^ femme entreprit de lui livr» 
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le chef des rebelles. Elle fit assembler xraîis 
tous les habitans , les harangua avec tant ^^*^ 
de force et d'éloquence, et leur fil si bien 
wir les malheurs auxquels ils s'expo- 
soient pour un traître , qu'ils coupèrent 
aussitôt la tête à Séba, et la jetèrent dans 
le camp de Joab; ce qui fit rentrer les re- - 
belles dans leur devoir, et délivra la ville. 

• • _ / ' 

, . ALEXANDRE ET' JADDUS. 

■ • 

Alexandre passe en Asie 9 se dispoj^e jiUtoité 

, !.. T^-'.j' j ancienne 

a combattre Darius , et demande aux aeRoii^ 
Juifs du secours contre ce. prince; liés 
par serment à' Darius, les Juifs Iç re- 
fusent ; Alexandre 9 pour les pupir , s'a« 
vance vers Jérusalem. Jaddus , grand- 
prêtre , se revêt , et fait revêtir les autres- 
sacrificateurs de 1 eur s habits pontificaux, 
et , suivi des Lévites et des principau'x^ 
a peuple , sort de la vUle, et s^^yancç, 
au-devant d* Alexandre, Ce prince les re- 
çoit avec bonté ^ écoute leurs raisons , 
loue leur fidélité à Darius ^ Çt Içuy açr 
cordé sa protection. 
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détachés. Matrathus , le premier des Machn- 
bées j sous la persécutior^ éCAntio- 
chiis*Epiphane , roi de Syrie, l^ an 
dumondéS^Sji 

Histoire Mathathias, sacrificàteur dés Juifs , 
l^^.i^'^fl^ 'homme de bien et de courage, ayant 
cinq fils aussi vertueux que lui , quitta 
Jérusalem , "suivi dé' ses enfailk^, pour 
aller s'établir sur une montagne noni' 
mée Modin , ou il fût joint par uti grand 
nombre de ses compatriotes; il en forma 
un corps d'armée , qui bientôt devint 
rèdbutable : mais déjà avancé en âge, 
et voyant approcher "sa fin , il assembla 
ies' enfans, nomma Judas Mabbàbée pour 
lui succéder dans le conmiàtidemént des 
• troupes; et après les avoir exharïés lous 
k l'union r « Conservez , nies enfàos , 

,1-7 W 

>> ajbùla-t-ilv, lin si grand àmôur d^ la 
» véritable gloire i que vous n'^ippré- 
» hendiez point d'ha^rde^ votre vie 
>> J>PiU' l'iEicquérir >s 
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£l£ÀZÀR MACHABic. 



Dans une bataille contre* An tiochus- Traitt 
Eupator, les'armées étant en présence,* **^ '* 
Eléazar MachÉibée reniarqtia dans celle 
des enneinis un éléphant plus grand que 
les antres ^ couTfert des armes du prînôe; 
et se persuad^int que le roi devoit être 
dessus, il percé à travers les escadrons , 
tue ou met en ftiite tout ce qui s'oppose- 
à son passage , arrive près de Téléphant , 
et se dévouant à une mort certaine , il ser 
glisse dessous l'énorme animal y lui en- 

• f " ' 

foncç ,' à plusieurs reprises , son épée' 

' • * • 

dans les ffancs ^ le fait tomber-, et est' 
écrasé paa.' sa chute, {^Pictionnàire dé iaî 

me.) - - • 

I 

ASiNEjaS ET A1VILÊUS, 

i)ers Tan i3ou î^de J.^C. 

AsiNius et Anileus étoient. deuiç- 
frères Juits qui a|)prenoient le métiei*^ 
de tisserand; leur maitre les ayant baN 
tus, parce qti'il^ éioieut venus tro|> tari! 
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Traits à TouYi-age , ils ne purent supporter cet 

détachés* «/. , • -1 • ^ « » • .' . 

attront; ils prirent secrètement toutes 
_. , les armes qu'ils trouvèrent chez lui, et 
se retirèrent dans une espèce • de petite 
ile très-abondante en finiits et ta pâtu- 
rages. Une grande quantitp^ de jeunes 
gens armés se joignirent à eux; les deux 
frères leur servirent de capitaines ; et 
cette, troupe d'aventuriers acquit bien- 
tôt rentière domination de Tile et se 
rendit même redoutable à, tous les pays 
voisins. Asiméus et Aniléus surent -con- 
server par leur génie ce qu'ils avoieat 
obtenu par leur audace; mais le bruit 
de Ifsurs exploits et de . leur témérité 
parvint enfin jusqu'à Ai'tabane, roi. des 
Partfaes; et ce prince voulant les punir 
de leur entreprise séditieuse, envoya 
contre eux un corps considérable de 
troupes. Aussitôt que la ii,ouvelle de 
cet armement se répandit dans le petit 
£tat naissant des deux frèreà,^tou$ 'leurs 
compagnons parurent cimstemés. Asi- 
néus les rassembla: «et avec un air serein 
et x:iant : <<£b4>ien! mes cojnpagnons , 
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»> leur dLt4I, nous u^iurons donc, bien- Traîu 
» tôt fltm rien 4 désirer^ le succès ft èou* ^^^ 
» n>atié noire noUe entreprise , nous 
» régnons ici sams <fu*îl nous en ait coàtë 
n ni coQftbats ni périls à sunnnter : 
n nous ne $om«es encore oâebres que 
» pttr noire honhenr ; mais ia ^kâro 
»> nous masitpiaît , celte gloire ijni pou*' 
n Toit seule nous immortaliser , enfin 
)^ éSie nous est ^£nle anputnThm !^ Un 
» iprand rôt tous cramt et Tient vous 
» COTobatlre^ il y<Mis estime assez pour 
n ne vouloir von» attaquai qu^avee 
>» rélite de ses troupes ; voua, justifierez 
» ropuûott qu*il a de \cAve Taleur » vous 
» la surpasserea môme^ « • • Mais., tous 
>t ne ferez rien d*intrépicte et d'ëclalani; 
>^ qui puisse ni*étoaner , et que je n*au 
yy tend!e de vous »• A ces mots un cri de 
joie et d'acckmation interrompit Asi* 
Iléus ; il profita de oet emiiousiasme 9 
conduisit ses troupes contre les Partkes ^ 
et renqporta une TÎctoîre coa^j^e. Les 
deux £^res dans cette occadon firent 
de tels prodiges^ de. valeur , que ie rot 
I. n 
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rrraj»« <Jes Parthes éprouva le désir le plus vJf 
<lele6 Voir: et de les connoiDre personi> 
nelleinent; il leur fit dire que sHls tôu* 
loient se fier a sa parole et ytenir dans 
sa cour ," il (' leur ; paordonDeroil non 
«eulement leur rebelUon^ mais les enga- 
'geroit par ees bienfiiitg -à ' n^emptoyer 
désormais leur oouragè que pour son 
service. Les deux frères avoie^t trop 
dé véritable grandeur pour être enivrés 
par leurs succès ; ils sentirent xjue , mal-^ 
^é réclatante victoire qu^ils venoient 
de remporter , ils ne pourraient soater 
nir la guerre contre un roi puissant 
qui 9 tut ou tard , finiroit par les subjur 
guer ; ils compiirent enfin qu'une forr 
tune fondée sur Tin justice est .'sujette 
aux revers , et ne peut' jamais être soli- 
dement établie, et' ils se déterminèrent 
à accepter les propositions du roi des 
]Parthés« Seuls et sans 'escoMe vils furent 
J'un et rautre. se Hvrer entre ses mains. 
I^a coiifiance) qm paroitla plu^ tétnër 
raire est rarement dangereuse : i|uel est 
rbomme«$^ez ba$ pour çser tit^hir resr 
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perauce de celui qui lui suppose une Traîr« 
générosité extraordinaire? Asiaëus et ^^^ ''** 
Aniléus furent reçus par Artabane avec 
toutes les marques de la plus grande 
distinction; le roi eut pli^ieur$,^tre- 
tiens particuliers avec eux, loua leuc 
valeur, blâma Tusage quils enayoîent 
fait , les ramena , par rindiilgence et la 
raisonna Tamonr du devoir, et se les 
attacha pour jamais ; ils lui jurèrent 
une fidélité à toute épreuve. Le< roi ieu|^ 
donna le gouvernement de I9. province 
qu'ils avoient conquise , etr les renvoya 
comblés de présens , de bienfaits , et 
pénétrés de reconnoissance. ( Histoire 
des Juifs , par Josephe , ùom. ni) (i). 

^— ^»i^^» ■ ■ ■ ■ . .■ I i«»ii II 1^ 

(i) [On trouve dans ceUe histoire on récit 
^ très^circonstancié du siège et de là destruction 
de Jérusalem^ qui, par sa singularité et son 
rapport frappant avec les saintes prophéties , 
mérite d'être lu. L'historien n est pas sUspect , 
puisqu'il étoit juif, et né crôyoit pas à la vérité 
des prophéties qui avoient annoncé la destruc- 
tion de Jérusalem; il est impossible cependant, 
en lisant les horreurs de ce siège , de .n être 

2 
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SAINT POTHIN , i^ers t^-J. 

Traits Saikt Alcibia0E , Putt (îc^ prcmiew 
tnartyrs des Gànles , fut martyrfeé arec 
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^s ritement Ifrappé^ de la furevr et de f hn 
Otfoyi^bie démence des malliete^eiix h«bitaM de 
J^nualem ; niistoîre, dam ses &<ftc$ sanglans ^ 
if!6&re rien ^tfcon ptii«9e comparer à cet affreux 
lable^u, dont 1(^ détails et reosenble pré- 
lientent par-^tout l'image du crime et de l'excès 
de la folie. Ce ne sont point des hotnmes am> 
ihés par la tengeanee» ce«sdnt de^ rttforttméi 
pottrsnm&par le ciel , aSmndoîraés de la Tai90n, 
'ftfBOkt perdu t«it se»i»«iem hitfiiaio ^. ptstpa 
ITinstiact même qai boqs porte à eooservef 
notre existeufie. Liytés muL transports iosen; 
9^9 d'uqe aveugle rage » loin de se réunir contre 
leurs ennemis çomniUns, ils né songent qu*i. 
iSe détruire eux-mêmes, ils se massacrent mur 
lueUemenli braient beurs projwes mâisoAis et 
leurs magasins de blet ; tenr extraTi^ttce êtmlt 
]^t égaler l'ei^eès dt leur atracc entauté, 
enfin «A aspiât Tengiçuv da foreur et de dis* 
€orde k»diYisat les eniamiÀe et les précipite 
"Vêts lc«r perle tOaK-exborte les jeunes pevtoimes 
i lire ce moreeaa d'Histoire ^ comme on témo»^ 
gnage nosri frappant qie peu suspect ta fieiTedr 
de k religion. 
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saint Pbthin. Le goQvemeur demaadAnt Tnitt 
à sasat PioChm <piei etoit le aieu des 
Cbrétieas , Pothin lui répandit : Si "vous 
en éies digne ^ inms le oonnokrsz; Ré» 
poQw sublime ^ui renferme Uut de 
choses* 

. SÀlNT AKCAGE. 

Pendant une irès-violente persécu- 
tion contre les Chrélîens , Arcade, pour 
mettre sa foi en sûreté , quitta sa maison 
et alift se cacher dans une solitude éoai^ 
tée, oà ii serv<Hl Dieu dans le silence ^ 
les jeÀnes et k prî^« Les perftécutears 
étant entrés dans sa maison, y tixm^ 
aèrent un de ses parens, que le gouver* 
neur fit resserrer dans une étrmte prîsaa 
jus(]u'à ce qu^il eût déclaré le lieu oii 
At'cadeétoit caché. Arcade Tayant ap- 
pris, sortit aussitôt de sa retraite, et 
alla se présenter au gouverneur : « Si 
» c'est à^ cause de moi, lui dit-il, que 
» TOUS retenez mon parent prisonnifei^ j 
» je "riens me remettre moi-même entré 
» Tdi m^^ins , pour tous déclarer ce que 

3 



u 
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J^^!u ' ^ pensanat que je serois condamnée & la 
n moit^ je te woonmàndai il nâ ]iière« 

»: j^oisipénétrée de dxmlear &ol TOjaiil 
» cdleque-je edusoisr à mes proches^. 
9> M 'éUnt accoutumée A ^ardcv mon 
9 enfanl. dans la pmon, ^ pouvant le 
n^ nourrir ^ je me seniits i$iénl6t foiiilîëe, 
>») et la prison- qsaê devint/ttu palais^ en^ 
W sorte que )^ irouvois de la satis&ciion 
» à souffrir pour le Seigneur. Peu de 
n jours sqsws le^ fcruil se n^ndk 4|ne 
^ 0OUS devions être iûtérft>geé % Won 
W père^ifit à la pr^ovt a<!;<;djblé de tris* 
n^lesse'^ et in^'disoit \ Ma f^iê , ayez pitié , 
^> de mes che^eui: blanfcs, aye^ pitié de 
^ Totre père ; si je suis digne que vous 
^ M*^pelie2 vidtne pèi^ , si je tous ai 
i^> lÉipimtéme étetée pisqli^à oet â^^si 
n je- Tous ai^>référée à tous yos frères, 
f» ne ' ine rendez^ '- pas l'opprobre des 
» hommes \ regarde* votre «ère , re- 
» gardez ^otre fils qui ne pourra tous 
^ » survivre: qaittéî ceifre'fierté, dç peur 
» de nous perdre tous; car a^cun. d«^ 
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sa tnôTt. Ce détail est d^me simplicité Tvmi 
si toachante ^ ;^a!on jie ^pettt s!èmpéoher 
de le rapporter ici | elleref ut Je.baptéme 
en seoret) maigre son f)ène>(gQi fit de 
wns efforts . pbur la distoi^rner des. vé^ 
rites qu'il eut le mal heur /de mécon^ 
noître. Perpëtae avoit dans ce temps uu 
ills à la mamifUe^ qu^eUe>nourrisisciit ; elle 
fut baptisée <aim).(r) sainte Félicité:^ el 
quelques aulrcb persoant!^ ^t et conte 
ainsi son histoire (2)» 

« Peu de jours après nijtre baplênve 
» on pousnailen prison^ j'en fus effrajeje 
» d'ahot^} 9 car je n'avioisi j^ioiais^ y u d§ 
>^ semblabli^s tébèbre^.; P'niJileur^ j:© ^ér 
» chois d'iuquiétude i^w. mou enfant ; 
» le pauvre iinnocent mourdit de faim* 
>> Piu» K gï|ace( ^e jD^u V j? .to^ trouvai 
» duJait»vJé*l|ii donnai à t4tei^.;(<etpuis^^ 

. (1) Gctie satntéjn'eGt pascsahilf^ FëUiâtë^ )«iè]7f 
des sept msurtpi. Çett^^ devnièi^e et saifite Sim- 
pliorosç » , mère aussi de sept martyi;» , mouru- 
rent pour la foi Ipug-temps fiaparavant.. 

(tî) Ôd à raccourci ce rëci^ , mais on h à rie^l 
change ai' stylèi '*••-'.'':'" • - -' 



xraîis ^> 4eTotre^^; sacrifiez pour la pEO&- 
>> perite des empereursr. Je n en terai 
>^,rieQ 9 .ipëpqndis-je , je suis Chrétieune. 
p Jjà'dessus mou père s^efTorça de me 
^. iir/^ hors . de Téchafaud ; Hilariea 
. ^>^ qommanda qu^ou Teu chassât ; mo)i 
»^ pèfe se d^b^toit) l^t il reçut uu^oup 
>> .de baguette; je le sentis comme si 
>> j'eusse été frappée moi - même ; . je 
» pleurai tant je fus affligée, de vow 
^ ; n^on p^re maltraité dans, sa ,Tieil|esse , 
.>\^dti ^ ^çai;^ de moi. Alprs^Hllarieu pror 
}^ nonqfL $L0tre sentence , et nous con* 
^>.^damna tous à être exposés aux béies. 
fjt^'Nqm. ^çtovirnàmçs à ,k; prispn , en 
p louaqtl le &i^gii«ur« Çqmmke , i^n en- 
}} .faixti : ayoijt^ r^çf^vdiuné ; de me téter et 
If >4e den^i^ur^r aT^çrmoi ^ansla^pi^isony 
^yç^yp^^} au^^tpt pqur le dçpaander 
f^^ à .mpa; p^srç ; mais il n<d le yoùlut pas 
^>, 4pipMi>9)^t fîi^u permit qae Tenfant 
fy^j^ 4fin|^u4Àti plw à tçtgr, et çpie mon 
l»Jaitjtift>ft1nfij9iuno4ât.plu8 fh 
, . .^ntç Perpétue tQnqmeM relation par 



<, 
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» s'il veufc ce/qui; $*y pàss^a >k î 

Quel couiràgç MU^ dans oeltt^ naita-- 

phis^ p?iXftÔe , ^'«îlslies^ dépQuillée dio 
tout . or^ei^ < et eda < tfHttô ostes^tatioa 2 
( IfÀsfffire , J^iési^^sdff^ M P^hH d0 



L^ 



\ ■ t 



''ÔimT PjLVtl PKEMlÈlt HERMITK, 

-tfi* de J.'Ç^ ;^. 

Dans la Baisé- Théîiaïde , il y ayoît 
nti Seûtié'Iiomine ncfiitiné PatA^ que son 
père et sa* nière^ ayëîéfct'^iiièse^ ' à' Pâjge 
(Jp ï5 îrirf; ltéritîeî*d'iit» grand patri- 
moine; ilavoît une soèùr mariée, et 
deineu^oit aTec elle. Son Caractère étoit 
dôœt* et' sensibfe , stiia esprit cûlfi+é et 
réOéthiV 3^ étoit àavàtit'âaos'les^letti^s 
gtèk^ùè^^é'ëgyptiehneèfi^aânoit ^étude 

6 
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heur danfi^la f«M^ù^ ^à; v^rtùâ ^qu'ièll^ 
cher im ! Wifté^ éàM^ ^ ^éâlîfiglies 'tte- 

atok ^eciÉbraÉfôé ^[wir iiëeel»ité;'lii erstfnle 
lion Ty ûxa. II s'aTanÇoit'ctKrqvte'fbtir 




quelque repoïi 6) 'kl- étmteitiplation de 

rjpt r^ s^uj^éi^e qiù a toH^ f pëé ? ^ans 
ipubd un ^iut ne peut çegai^çr^k^jmeii- 

pas coii&idéi£r.Ies oi^rages de Jbien l 
Les cieuxyla t€K0^ JeAtsk^êB-Me^ tc^ 



B£ lÀ T£R1Pfr« 



oà 



lui parle de'I^eu t!t tout fod iirôuire sa TraîM 
sagesse et sâptussimceéTaitu, a|>res aymr 
eire long-temps ^ riénoontra une -mon-^ 
iagrie de roche ^niqpied de ia^uelle étok 
ime spacieuse càrertie;' fl- y entra y et 
trouTê une ëspfce (fe grand safon^ san^ 
toH, otiibragë 'a*im maje^eui! pat^ 
miér, e*>trafd^ p^ uiief<mttiî«e #«« 
eau pure et ^transparenfe^ ^orutaffift «tt 
nnsseau qui $?îalloît' perdre dans, les 
campagnes i t!t dont' le murmure in^i^ 
toit à* cette téverie Tlague , délassement 
paistfcle^ délîcîeiix d'un esprit f)itigu4 
par une longue et profende méditation^ 
Ce fut dans cette retraite 4igréable que 
Faut fi^ sa demeure; ce fut là que» 
dépouillé de toutes les friyples passions 
humaines , oublié des hommes , mais 
priant ptn»! eux f seul ., sans soeiété » 
mais' ajsinl; Dieu pour .témoin de tei 
pensées, pour objet de son amour et 

et hJ^iA^&v^if^'àl^ ^ittl^ peut )«*ocu-. 
rer. H laottrot Agéde iiâ «bs^ {Hîs^ , 
k)ire Ecclésiasiique y tomen^ ) 
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Traita Les homme»^^ ,4^^ ^^^%M^ !^^G^) 
*' ont estimé ceux qui préféroiçut la .sqU-- 
tude .au moude. U est beau d'être* désa- 
busé de la, vaine gloire ^ et d^abaudonuer 
pour jiipsais la carrière de Tainfûtiou et 
4e la ibrluDfe;; mais par une ipjasticç 
étrange» op ad^Biiffe le gojiitrdeJa ter- 
traite dans lesr pl^osophes , et. on le 
censure ou on. lejméprise daj^ia les rg^ns 
religieux; cepenfiapt , ceux ^ ci ont un 
gvand but. qui mimique fjgix ai^çs» et 
ils n'pnt jâonais balancé à facri^jer^ leur 
goût pour . la sol^l^ude » dès q\C)ifi tor^f' -eu 
l'espoir d'être , utiles* 

Monastère remàrguablé dans 
les' premiers siècles du christia-' 
nisme (i). 



i « 



Dans une :irille^de la Haute- 
baide » il y avoit fin inoûastère de 

— il — '.^^^ — {' -^ '' :;■ ' \ »• — LUI- 

(i) On ^exigeait ]àdii des rell^eoses qifellès 
«pprisseot Ift liante- ktiné; il'^rcâH^^pie cet^ 
naagé commença, à s'âbofir Sam k QtmiàeM9- 
ment du douaîèofte siècle. . 
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femmes, au nombre de.plijis d^ ^xxl,; twi» 
elles BiC buiu^ient point de TÎn ^ ^n^ à^iu*'^^* 
mangeoient point de fruits , jeùnoient 
souvent deux ou trois jours , et étoient 
Têtues d'un ciliée; qui les.couvroit jus- 
qu'aux pieds ;; ell«r tray^i]loie^t satijB 
relâche , et||^o^ent;Une clôUire exacte. 
Eupfarasie, veuve d'un homme de qua- 
lité nommé Antigone» leur ayant offeft 
^o oci 3o livres d'or de rey^u/rabr 
be^se le refusa^. et; reçut seulement ^df 
rhoile pour les lampes et des p^rfui^ 
pour l'oratoire (i). Près 4'A3itinpûs » )} 






(i) Tous les vrais Chrétiens alors ëtoient 
animés de ce pur esprit de désintéressement 
si recommandé dans révangile. Vri nomme 
JanTÎer déshérita s^s^ enfi^9 . p<)aç donner tout 
son bien à Féglise d'Hippone , dont saint An-> 
fna^n ëtoit ^évéqpie. Saint Augustin , . majgrë 
kyalidilë du testament , eut; l^rreur de ce^c 
lA^ustice, et re^it. l'héritage en entief jau); 
eBfa^ 

En io63, saint Jean Guadalbert ayant ap- 
pris qae dans xm de ses monastères -on ttvoH 
reçu nn homme qui j avoit donné, to^t ao^ 
bien au préjudice de ses héritiers^ 7 alla auss^r 
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"Yraifs y âToit tloniEe monastères de .CetntiieS) 
'uii eirtr*aii.tres goavemé par Pabbesse 
<M Âmma Talida, ^uî pratiquoit la yit 
«MMiastiqiie depuis tjuatre- vingts ans. 
£lle aVoit atec elle soixante jeunes 
^FÎetfges tpai faimoiént tellement, cpie 
Tabtiesse' comptant snr leur àfifection» 
4eur donnoit hi preuve de confiance de 
fie point fermer à clef le monastère 
comme les autres ; elles sortotént le di- 
Manche pour â^iër à f église recevoir h 
ecnfhnhuiion , excepté une d'entr'eîles , 
koanmléë Taor, id^ùne beauté extraor- 
dij^aire, qui ne profita jamais' de celte 
permission. (.Histoire Ecclésiastique^ 
ifome V..), 

• ' ' Saint Mâcaire. 



• ^t 



• Sawt Macai&e^ sttriio|iimé4'Alan&* 
dfarie , se retira dans les déserts 4iSgypte t 
tl fafsoît sa demetrre ordinmrë dans un 
lieu voisin de la montagne de TTitrle, 

lAt , demanda à Tabbé Facte de la donatioii, et 
le mh en pièces. ( Histoire Eeciésiastî^ue. ) 
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appelé le désert des cellules , à canse Tnîff 
(la graiMl nombre de cellules de soli** 
taires dont ce désert étoit rempli. Dana 
la saite on l'ordonna prêtre pour le 
service de ce lieu; ainsi il se trouva 
chargé de la conduite de cette multi- 
tode de saints péniteiis* 

Un des frères laissa en mourant cent 
éem qu'il wroii âwassÀ à faire de la 
toile; les solitaires s^étant assemblés 
pour délibérer sur ce tpi^'ûê leroieni de 
cet argent 9 eurent à cet égard di££à*ens 
avis ; mats MociNtfre » et les antres , q[U'oi» , 
ap^idoit les pères ^ se^alant de q<uelie 
conséftteace il éioît gk provenir )e# 
finîtes de ce nNpvàîs exemple , ordoki- 
nèrent qu'on entoreroit e^s cent éous 
avec le mart« «en dismot ces paroles : Que 
ton argent périsse laprec 401*! apprenant 
par cet eii^ensple qu'on véi*iiakle ser* 
^item* de Dieu ne doit pas amasser d'ar- 
gent» et q«ie le désifitéresaement et Uk 
cba»(é sont, laa ¥€J;:Uis qaii xioiiLent sur- 
tout dîsiiuguer mxi chràim* Saint Ma* 
eaire , après avoir vécu dans la solituda 



Tra-fs ju$qu^à unc extrême vieillesse , mcu« 
* rut Tan de J.-C. 894. ( Vies des Suints , 
pdge 186.) . 

SAINT fiËSSAK10K« 

« 

Saint Bessarion, tin jour passant daûs 
une petite ville » vit sur la place pu* 
blîque un pauvre -mort e&posé tout nu ; 
il le couvrit aussitôt de son manteau { 
à quelque distance de là ^ rencontrant 
tin pauvre nu , transi de froid , il le tii^ 
à récart sous un porche ^ et là ^ se àé- 
pouillant de sa tunique, il Ten revêtit. 
Un magistrat , un moment après , passant 
par-la^ reconnut le saint vieillard {i)» 
vint à lui; et lui demanda qui Tavoit 
ainsi dépouillé : le saint pour toute ré- 
ponse lui Hiontrà^ un li^re' d'Evangiles 
qu^il poriolt toujours sotts;son faras,l6 
juge lui mitsën manteau jsur les épaules; 
comme Bessarion se retiroit , un pauvre 

vint lui demander Taumônç, le saint 

, . •. • \ I . — 

(1) Saint Benairioii ri voit dus le ^oairlème 
•i€Gle. y . . 
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retourna, sur la place publique ,. vendit Traite 
son livre d^Ëvangiles^et en rapporta Tar* 
gent aux pauvres. Quelqu'un lui ayant 
demandé comment lui qui étoil si atta* 
ché à ce IiTre avoit pu se résoudre à s'en 
défaire , il répondit : « Parce que j'ai 
» souvent lu dans ce li^re y\ehdez (ont 
» ce que vous avez , et le donnez aux 
» pauyres ». ( Vies des Pères des Dé^ 
^erts d'Orient^ tome ii, p.S^ elS^* ) 

SAINT JEAN CALTBITE (l). 

Jean 9 surnommé Galy bite à , caïuie 
de la calMme où il vécut inconnu dan^ 
sa propre maison , étoit le troisièm^e 
et dernier . fils d'un homme des plus 
qualifiés de Constantinople , nommé £u« 
trope 9 dont la femme s'appeloit Théo* 
dora. , , . - 

La piété et la vocation portèrent Jean 
à s'échapper, très - jeune de chez ses pa- 
rens pour aller s'enfermer au monastère 
des Acemètes ; il n'emporta de la maison 

"^ — *< ■ ■ ■ ■ I I I I t e 

s 

f 

(i) On ignore le teinps qîx il a yéev. 



ivaîts paternelle, qu'un Kwe d'Evangiles su- 
(Wttaciiés. pg,.ij^niç||t reJic, que sa mère lui àroit 

éonné. 

Après qu^il eut p^sé six smi dans le 
monastère , il fat tourmenté du désir le 
^ plus vif de Tetoir ses par^tis , «c(u'il ayoit 
tou)OUts tetidrement aimés } mais ce de^ 
sir ne hai inspira^ pas celCii de reucncer 
a rétat de pénit^ice «t de pau'vreté qu'il 
avoit en^brassé. Il eommuniquâ ses idées 
et ses projets à l'abbé du monastère « qui , 
touché de la langueur dont il étoit con- 
§vmé 9 Ixà donna en ^uranl; sa béné- 
diction et la permission qu'il souhaitoit 
ai ardemment. 

Jean i sorti du monastère , rencontra 
un pauvre ; il lui donna ses habits et se 
re5réttt.des haillons d<dot ce pauvre éloit 
couvert. En cet état , il s'en alla à Gona* 
tanânople ^ et fitt se coucher è la porte 
de la maison de son père , o^ il passa 
ia nuit. Le lendemain matin les do* 
mestîques ^de ia maisou i le vo jani , 
eurent pitié de sa misère » et on lui per« 
mit de ,$e faire une petite loge sous 
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la porte de la maison pour s'y retirer, Tiaîit 
Il vecul ainsi, sans être reconnu de per- 
sonne 9 souffrant dans son cœur un corn*» 
bat continuel entre Tamour de Dieu qui 
le retenc^t dans cet état d'hosifliatiQii 
auquel il sVtoit engagé par irceu ^ et 
1 amour naturel qui le soIUcUoît à toute 
beiure de se faire connotire à ses parens 
qu'il Toyoit si souvent passer devant 
lui ; son père lui envoyoit tous les jours 
des mets de sa table > maïs Jean n'en 
prenoit que ce qui lui étoit néces» 
saire pour vivre , et distribuoit Je reste 
à d'autres pauvres. Sa mère » qui pieu- ^ 
roit sans cesse le fiU qu'elle avoit perdu^ 
lavoit devant ka yeux sans le connol- 
tre; et le voyant pauvre et défiguré « 
elle pou voit à , peine jeter quelques re- 
gards sur un objet si triste et si désa* < 
gréaUe. Pour Jean , sa seule consolation 
ëtoit d'appercevoir à 1m dérobée sou 
père et sa mère» et de pier Dieu pour 
eux ; aussitôt qu'il entendoit le son de 
leur voix» il se précipitoit à la petite 
lucarne de tia loge t et le iFÎMge baigné 



94 a^iXàles 

Tia fs de larfties > il les suivoit des yeux ; ei 
iîctaihes. q^^g^jj^ j| ^,^ pouvoit obtenir un regard , 

il éprouvoit une joie , troublée cepen- 
dant par la crainte d'être découvert, 
et à laquelle succédoit bientôt malgré 
lui rie chagrin ji'être méconnu de per- 
sonnes si chères. Il vécut de cette ma- 
nière Tespacef de trois ans ; enfin , con- 
noissant que sa dernière heure appro- 
choit , il pria Tintendaut de la maison 
de dire à sa maîtresse que le pauvre 
Calybite la supplioit de venir le voir, 
et qu'il avoit quelque chose d-importaat 
-à lui dire. La dame descendit snr-le- 
.champ. Le saint sortit de sa loge pour 
lui parler ; il étoit mourant et pouvoit 
à peine se soutenir. « Madame , lui dit- 
» il d'une voix foible et entrecoupée , 
» je prie Dieu qu'il vous récompense de 
» la charité que vous avez exercée en- 
» vers moi. . • . mais j^ai une dernièi'e 
^ grâce à vous demander , c'est qu'après 
» ma mort je sois enterré sous cette 
» loge ; ce lieu m'est si cher, que la mort 
^ m'en sera plus douce si elle lie doit 
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vi pas m^ea arracher. » L'émôlion de Trattt 
Jean ne*^liii permit pas d'en dire daTau* ^^^ ***' 
lâge; la dame, Tivement attendrie ^ lui 
promit ce qu^il demandoit. Alors , Jean 
lui' pnssentant'un Uirre d*£Vaiigiles . t 
« Daignez receroir » lui dit-il , ce pré^ 
^ sent que j'ose tous offrir » c'est tout 
» ce que je possède de plus précieux ; 
» paissiez - tous , Madame » y trouver 
)i votre consolation dans cette vie y et le 
^ gage de la vie éternelle». Elle le reçut 
de bon cœur ^ mais avec quelque éton* 
nement qu'un homme si pauvre eût un 
liyre d'un si gi*and prix. Puis l'ayant 
considéré 4veo attention : <^ Hélas ! dit^ 
» elle , ce livre est semblable à celui que 
>> je donnai autrefois au pliià jeune de 
>» mes fils». A ces mots elle laissa échap- 
per quelques larmes » et; Jean ne put re- 
tenir les siennes* La d^me le quitta , et 
fut montrer le ' livre à son mari ; il le 
reconnut, et il alla surrlerchamp avec 
sa femme tisouver ce pauvre , dans l'es- 
poir d'apprendre des nouvelles de sou 
fils, l^s firent promettre 4 Jes^nde le^r 




On L* y 



dôHiebes. 
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rttt'tu d)3Coa vrir tout ce qp^ sa?cnt sur ee lÎTre* 
Alors Jean pou86«n1; un profond soupir : 
4/ç Hélas ! dît^ii ^ tm» le voyet ^. ce fils 
^ que TOUS atez si long-'ten^s cher* 
l> ch49» ! A ees paroles Unrs ytim s'ou^ 
^rriveat ;. ils reoomKUvent oafiii roè Sh À 
4ih0c , qti^ils^ recarent diOM le«rsi bras où 
il ex]»ra quelques heures aprèsy victime 
iméreMànte icb Vimprudasce. des Toeux 
fomés dans la peëmiGre ^eoneas»^ et de 
la fidélité quW k«r doit« ( p^ms des 
-Sainti Pères,, page igjS. ) 

SÀINTB HiuXME^ 

I 

tan 401 de J.-C. 

Ia désir dé toir les saints tieox , fi 

abandonner k Mâanie Rome, sa fiuiull( 

et ses richesses : elle demeura vingl-ctaq 

ans en Palestine* Au bout de ce temps , 

apprenant que sa petite- fille ^ Mélaïue 

'la jetine , mariée k PimeH » TDuloii re> 

naoneer au inonde, die cfaigttit que 

cette résoluttett n^eàt été prise légere- 

'«leut j et peaN; « lâtra contre le gré de 



•Ionien ; e% voi^lant conseillât et guider Trait* 
sa pelite-fiUe , sainte Mélanie , quoi- . *^ 
qu^iii firme el âgée de soixante- deux, 
ans , s^enibarqua à Cësarée , el après une 
navigalioa de vingt }ourss elle arriva 
en Ii£|]ie. De Naples où elle aborda » elle 
alla à Noie voir saint Paidin , qui fut lé- 
moin .a¥ec une extrême joie ^ eomme il 
le rapporte 9 du trîoxnpfae de rbi^nûlile 
de la sainte^ elle éloit momtée sur uu 
petit cheval ^ et vêtue d'ua matii^ais ha< 
bit noir ^ mais suivie de ses enËEuis'et de . 
ses petits-^nfans qui tenoient à Rome 
les premières places , et qui étoient ve« 
nus au-devant ^*«lle jusqu'à Naplesv 
Avec une smte nombreuse. Us remplis^ 
soient la voie Àppienne , et k faisoient 
briller des ornemens de leurs superbes 
chevaux et de leurs cbm^iots dorés. Celte 
pomps jet )oetbB 1:^^gnifice1alce relevoôent 
la pauvreté volontaire de la sainte veiiye 
dont ^lss*estimoient heureux de touchev 
les bumbles vétemens. Sainte Melauie 
aflermît toute sa fieimiUe dans la foi 9 
el fit d'ailleurs un > grand nombre de 
1. E 



9^ ^ ANIMALES 

Traits convei^ions à Rome» ( Hist. Ecclés. 

détachés. ^ « \ 

SAINT FLAViEN. 

SaintFlavien éloit é véque d' An- 
tioche. La ville d'Antioche se révolta 
contré l'empereur Théodose ; le peuple 
renversa et brisa les statues de Tempe- 
* reur , et se livra à toutes sortes d'excès.- 
Le repentir succéda bieutôl à ce pre* 
mîer délire ^ et la crainte des justes 
châtimens que méritoit cette sédition , 
remplit toute la ville de consternation 
6t d'eilfroi. Saint Flavien se chargea seul 
.d'appaiser l'empereur , s'il étoit possi- 
ble ; et malgré son grand âge , il partit 
sans délai pour la cour, laissant une 
sœur qu'il chérissoit , malade à Textré- 
mité* Le saint évéque trouva Tempe** 
reur vivement irrité ; il convint du 
crime de sa ville , mais il cita l'exemple 
de Constantin , qui pressé de punir 
quelques séditieux qui avoient brisé 
une de ses statues à coups de pierres, ne 
fit que passer la main sur son visage ^ 
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et répondit en souriant qu'il ne se sen- Tra'tt 
toh point blessé. « Quelle gloire pour * ^^^**®*' 
» TOUS, seigneur^ ajouta-t-il, quand 
» un jour on dira qu'en faveur d'une 
». ville criminelle, un seulvièillardre- ^ 

n vêtu du sacerdoce ; osa v6u$ iitiplo- 
» rer , et vous toucha par un 'discours 
M simple et seins raisonnement ! Gepea* 
>^ dant d'autres députés viendront peut- 
» être après moi; ils vous apporteront, 
^ seigneur , de Tor , de l'argent , et des 
y^ pré^ens de grand prix y pour môî , je 
» ne vous offre que des lois saintes et 
» sacrées , vous exhortant à imiter notre 
9^ souverain maître, 'qiii n^i^us comble 
fy. de biens , quoique noust- l'offensions 
» toiis les jours ». r ' i . i 

Ce discours pénétra l'beodose; il prô<^ 
mit grâce entière, et chargea j^lavieu 
d^aller l'annoncer: à sa vilte. Le saint 
évêque fut reçu eonlime un père et un 
libérateur^ et il retrouva sa soeur horï 
de tout danger (i)« ( P^ies des Saints^ 
page ii8. ) 

(i) Saint Flayien mourut en 4o4- 

z 



an de J.' C. 404. 

\gran4e, ^^s^qi^q ^i âyoi{'de$ ^bieos. im- 

^inepse^ j lét^ntorphètiae > eH« &it joiariée 

fort jeune à Nebridius ^ préfet 4e Gqds» 

;iaiitinople , et demeura veu^^e au boitf 

de vingts mai$^ Q^ti^é ^sa.pobfe^e. et sea 

rich€isse$ ^ elle 'était -eiipojre . isese^onâinmi^ 

dable pi^ les $Qi^ces .doat elle aToit 

orné son esprit , et par sa rare beauléLj 

jtiiais malgré tant de briUans avàirtages.^ 

4jiii la laisc^ent rçoberaher j^tc emt 

pressemwt » j^ s^^ ^^oiil^t jamais m 

remarier. L'empereur T-béodade ^fortm 

Je pi^ojet de lui fWm ' épouaa: mk Ispa- 

gnol 9 |PQ pareut > Dopimé Ëlpîde. Olim^ 

piade Wi rqK>94it : ^< L'c^jet à qvà 

» Y^^oi^ \wé niijd éternelle 'fidélité p^eat 

11» pIuM i^AS^U du moius Ife ravinai igardër 

>> à sa çejoâf e la foi ijme 7 -a^cai piîomisê 

» à sa personne ». L'emperaiir irrité de 

c^ refus 9 commanda au préfet de Consr 
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tantinoplé de garder ses biens jusqu'à Traîrs 

,,--.,. T »/. ^ ..d' cachés. 

ce qu elle eiit oo aus^ Le préiet , excite 
par filpide^ k prÎTa de.k' liberté, ne 
lui jieriiHili. pî de>iM^ir lea^téTéifties ^ m 
i's^kt à l'égliise 9.. espëraat que pour 
s'affrâxvchîr. d,*mie si rude contrainte , 
çUeise résou4k*oit au mariage. Mais la 
violence ne pouvoit abattre [ unis aine 
telle quQ celle d'Olimfnade ; et l'eiÉipet 
reuF étant trenu la toîf r « Youis aVesr 
if montré en Vetfs^moi ;> seigneur, Ini dit- 
» dle^ nn« bonté: di^ie.d'uù empereut^; 
» etd'iw étéquCv^n nte déliTrant de 
>> W p^siffitfArdeanjdoni j'étoi^ embar- 
>> rtis^é^ ; TOUS fieiîez* mieax tncwe si 
yf vous ordonnée qn^oh ledisttîBueauv 
» pafuvres et aux élises; car d y a long- 
» t^tnps ^e je crains de tirei^ vanité 
» 4é c^tle disiirîbuûoni! que je prétepidoiar 
)» fsitre >h Uémperenr , tanche de cettè^ 
réppnAe» el de son eonrageifernfMî et- 
mddeslie, lut fit rendre la libre disposi»' 
tien de ses biens. Alors dimpiade se 
livra foule ^tière à : lâ(>; pratique» de 
levangiie* Elle cn^noitles i%lîse$ devasés^ 

3 



Traits sacrés 9 donnbit aux monastères » aux 

détachés; , * . . . .. , 

JiK>pi(aux9 aux prisonniers , aux exiles ; 
elle .rëpaodoit se^ aiumônes par toute la 
(erre « éifns les ailles et les campagiies; 
dUe affranchit 'des milliers d^esclaves. 
£Ue yisitoit les malades , a^sistoit les 
-vieillards y les veuves et les orphelins. 
Elle fut . liée d'amitié avec plusieurs 
mainte evéqués : saint Arophiloque , sain^ 
Grégoire de Nysse '^ saint Pierre de 
Sébaste , frère de saint JBasile ; saint 
Ëpiphane et saint Optime ^ évéqu^ d* An- 
iioche en Pizidie. Elle rendit de grands 
services k Anlicyehus, à Acaoe et à Sé^ 
iérie^i ïjui furent depuis ses : persécu- 
teurs, Kectàire la consuUoit sur les 
affaires de Téglise; mais saint Jean- 
Chrysoslôme eut pour elle une affec- 
tion : plus particulière que tous les au- 
H^ess;, elle Je débarrassoit du sdin de sa 
npiimiure ; -car ce* *. grand homme » si 
célèbre par sa sainteté et ses écrits pleins 
de génie , ne^ preiloit rien du revenu 
^ de; IjagLise^ ; et' recevoit journelleiAent 

4'Qiim|ùade$a subsistance, afin d^'étM 
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uniquement occupé. de son ministère. Trnîis 

m 11 r ' ' j^f - -I 1 • détachés* 

lelle etoit sainte Olimpiadey le prm-^ 
cipal objet de la haine des schisma« 
tiques » non-seulement à cause de Tami- 
tié d^ saint Jean - Chrysoatdme , maia 
eucore à cause des secours qu'elle avoit 
donnés aux fidèles persécutés. Malgré . 
la pureté d^une vie si exemplaire , sainlo 
Olimpiade fut indignement calomniée, 
^s vertus lui suscitèrent de cruels e» 
uemis ; c'est le sort du mérite dans tous 
les genres. Olimpiade gémit de la noir- 
ceur de ses persécuteurs ; en triomphant 
d'eux ^ elle les plaignit ; et par sa géné« 
rosité et son humilité chrétienne , elle 
sut égaler 9 même aux yeux du monde ^ 
sa gloire à leur infamie* 

SAINT TELÉMAQUE OU ALMAQCE» 

cinquième siècle. 

On doit à ce saint Tabolitioti des com* 
b«ats de gladiateurs. Od mar^jr d^ la re- 
ligion et de l'humanité éloit un moine 
qui , s>rraç)iapt de sf^ Sfl](ttu4e , (ylM du 

. 4 
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Traits fond de rOrient à Rome pour travaillei* 
* à Tabolition de ces jeux barbares. Il eut 
le courage d'aï 1er .mi\\ dans Tarêne des 
gladiateurs ^ de les haranguer en leur 
reprochant leur cruauté au nom ;de la 
religioii ; on Técoula avec étonnement 
dans un profond silence. Mais ensuite 
le peuple irrilé qu'on Toulût le priver 
d'un spectacle qu'il aimoit , se jeta sur 
Télémaque et le massacra. Aussitôt 
api^ès sa mort , Honorius abolit ces com^» 
bals. ( frayez F Histoire Ecclésiastique 
de Théodûret , la 'vie des Saints , eu 
Bayle qui rappvrte aussi ce trait, ) 



SAINT AEKjLHAM 






evéqué de Carres* 

Abàahâihl embrassa dès sa jeunesse 
la \ie solitaire ^ il ^quilta sa première 
solitude pour aller avec quelques autres 
solitait'es dans un village du mont Li- 
ban 9 dont il avoit appris que les habi- 
la^isëloîenteneoi^e dans Tidolàtrie. Les 
babitau^ kur firent s&uffrir toutes sortes 
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ils roatirais Irailemeos. Ils boiichèrent Traîw ^ 

d tikcUéSf 

la porte de îetrr iriaisdii par dcHors , et 
jetèi-éul dessus I^ foit tinfe énorme qiian- 
lité de terre pour étouffer les pieux so- 
lilaires, qui, eu^evelis dana la pous* 
«ièré, coïitrorioient d*offrtr heiirs prières- 
à (>ieil^; «celle ^âiMé patîeûce^ toucha ^ 
qtielq«6^ ttù$* àei î^olSli^es , qui ; ârrê- 
lèrènl ïe^ .autres ; on Ifes lira de la terre-' 
dont ih étoieui couTerls-, et on leur 
comniÀnda de sortir dti village à rlieiire * 
même.^ Dans ce -moinent arrivètefnt dèS"' 
fifcàves^ <te rémperéuÈT pour ihîre payei" 
la f^n^aiiSL li^làiis'^ bti cfaàràebit les 
Uns de ^ chsdnes et Y<m fei^oit fouetter 
hes autres; Abraham oubliant les cruau^ 
tés qu'il venoît' d^éprôiiver , pailla aux 
oflipiesf >^^çffrit .^.çijfu^Qi^ „.fet <Je ré^ 
pondre^ dG)>l% rd^^(& qui. 'éloit ' de ceât 
pièces iLW» pitoiTlifittQi)t d^ ps^y^r ceUe 
6ommjB d^ns.peiLt de jouv^-; il al}^ aussi- 
lô,t «j^^i^èÉiçsi: yiilf ivpi^ijie,,aù.ayan* 
emprunté l'argent dont il avoil besoin,; 
il le porta au jour marqué. Le? hubilans 
furent si touches^ de celte générosité ,. 



Traits ^'ijs coojurèrent Abvaixam d%fx^]e\xf 
jétttchés. seigneur , ; jcar ils {sx'en . a Wen( 'pas. :U le 
youlut. bien ; xnai^i à ^lulilion qu'ils 
embrassergient la religion d^rëtiepttie ; 
ils y. consentirent avec joie » croyant 
facil^meut à |a mérité 4*ane re%iQp qui 
doAnoit des Tertns si subliolçs. -U s*agi&« 
« soit d*^ ?oir un, prêtre pdui! le^ C4>w^ù^> 
ils déclarèrent à Abraham qn^ils i^^ea 
TQuloient pas d'autre cpie lui - même ; 
il fut donc ordonné prêtre » etj\.pass^ 
trois ans à le& instjruire de la< religion» 
Il /ut cpielgue Xemf^ apr^s , élevéi.su^ le 
$iége\épi&copal. de Carr^ en Mésft^ppta* 
xnie (i). ( F^ -des Saii^s , p» lo^. ) 



SAINT SI SOI. 






l i ' 



' Saint Sisôi (2) ^'éloit reih'é dians un 
désert ^Tee d'autres pieux solitaires. 
1 Un frère î' qui aveit de ^ands sujets 
de plaintes contre un autre , yint trou-* 

yeriSisoi) et lui dit qu'il étoit résolu de 

'. 1'. ■ -• 

(1) Saint Abraham mourut Tan 4^- 
(s) Saint Siaoi mourut t^an 428.. 
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se venger. Sîsoi fit tout ce qu'il put xrait« 
pour Fen dissuader ; maïs voyant que ^^^®*^^^« 
ses exhortations étoient inutiles , et que 
cet homme persistoit toujours dans le 
dessein de sa vengeance , il lui dit: aii 
moins mon frère prions Dieu ensemble 
avant que vous exécutiez votre résolu* 
tion ; en même temps il* commença sa 
prière de cette sorte : « Il n^est plus né- 
» cessaire,mon Dieu, que vous preniez 
n notre défense, et que vous "vous do^ 
» clâriez notre protecteur i s'il est vrai , 
» comme le prétend ce frère ^ que nous 
» puissions et que nous tlévions nous 
» venger nous-mêmes »: Le solitaire 
fut si frappé et si effrayé de ce débuts 
qu'il se jeta aux pieds du saint, demanda 
pardon à Dieu, et protesta de ne vou- 
loir jamais de mal à celui contre lequel 
il avoit été irrité (i). ( F^tes des Saints j; 
page 34,0). 



^mÊÊÊmm 



(1) Jésus-Christ a dit : ii Si donc élant sur Saint 
» le point de faire Yotre offrande à Taiitel , tous ç|^ 5, ^ 
k) TOUS souvenez que Totre frère a 'quelque 
^ chose cgntre tou$ , Uis^ez là ^otre of&ande 

S 
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■ •'! . ' . > ■ J: . J-. 

SAINT PAULIN. 

Traits A LARiG , rpi; (Jes YaDdales ^ rayageant 

détaché». • -i. ir» i*- « ' 

luette parlée ae A JltaiiQ qu on pommé au- 
jourd'hui }e: p^y 8 de Gên^s^ passa à NoK, 
et «^Aimeua c^pùfs; «p. Antique la plus 
grande parue .4é;ses habilans ; saint Paur 
' lin , pour Im^ éiéque de eette ville^ AenJ- 
dii sou parriilioiue , tou& les oi*nemens 
dés églises^ ménae dies vases sacres, pour 
.è;i ifacbeter le plus iju'il lui fut possiblev 
^ Vinstaui: d^ l'embarquement du resie 
de> Ge> captifs, uaé pauvre femme vint 



« 1 « ■ ^i^i»»iw-**— ■ ■ r t I 1 f I 
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n SeTàDt^ IViftel 9 et allez tous réconcilier aupa*- 
» ra,V(ftit ayec votre fjfère; après cela tous Tien- 
» drez présenter votre offrande ». 

Comme ces paroles sont frappantes et re- 
marquables ! »Si Jésus-iÇhrist rejette Toffrande 
de eeltii cjjûi n a pas fait tous ses efforts p^our se 
T&oncîlîer arec soft frère , comment écoutera- 
t-il la prière de celui qui garde «et noui^ît au 
I jond-deson cœur l'a^reuse passion de la haine ? 

Gonitaelit l'hoitrài^ qui oroit à (a religion peut- 
: , ^j.ilétne €«i ttièmfiiteiups fiâdics^tif? Comment 

I -ose -t- il adresser À Dieu |a sainte prière qu*il 

. nom a dictée lui-m^viae ? Comment eplin ^ A 
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se jeter aux pieds (de 1 eveque pour lui Traitt 
demander la déliirraiice de son fils uni* 
que , jeune homme &gé de 20 ans , seul 
souticivde sa Tteillesse, dpnk le travail 
la faisoii subsister, ainsi que sob mari 
paitiljcique depuis .10 ans* lue saint 
é^éqtie tou<^hé.des larmes et de la situât 
fiô» de celte malheuraiscl femme , ; s^eur- 
goge k lui rendre son &h ; mî^is ne se 
(rouvani plus rien dont il pût faire dç 
l'argent pour payer sa rançon ,. il fi^me 
le projet d'aller s'offrir à sa place ; saint 
Paulin éloit dans la force de Tâge , 
réchange fut accepté, et le jeune tomme 



notre aà(ie est souillée par. la baine , ^tfrron^ 
nous articuler ces^ terribles fareles : Pardonnez- 
nous les ojjeks^s comme ■ nous ies pardonnunf 
a ceux qui nous ont offensés ? , . 

Est-il possible d*etre pénétré des Tëritës de 
Tévangile et de se livrer à la baïae ? Non , celljs 
inconséquence ne peut exister, elle est trop 
absttrde ; il est beancoup plus naturel et bcnui* 
coup plus raisotitiaUé àk ttwt^ que tout détoft 
qui n a pas étouffé cet borrible mpurèsifint^ 
n'est qu'un hypocrite » et na que le masque 
imposant de la religion» j 
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Traits ; FeiiToyé à ses parcDs. Saint Paulm , par 
' ses vertus et Texactittide de son service, 
gagna bientôt Taffection de son maître, 
qui étoit le gendre du roi ; il réussit enfin 
a s^en fs^ire aimer , au point que la qua** 
Irième année de son esclavage (i) , il en 
obtint non - seulement la liberté , mais 
encore celle de tous les captifs de son 
évéché, qu'il ramena dans sa pairie» 
{^Idée delà ^ie Chrétienne^ po^ 684, 
èome II.) . ^ 

SAINT ACACE. 

' . ... 

AcACE, évêque d'Amide, en 420, 
vendit les vases sacrés de son église pour 
racheter 7000 esclaves Perses qui mou- 
roient de misèrf ; il leur donna quel- 
qu'argent €t les renvoya libres à Véra- 
nius leifr roi. Ce prince , touché d'une 
telle générosité, voulut connoître Acacç; 
la paix entre Véranius et Théodore le 
jeune , empereur de ConsMintinople » fut 
le fruit de cette entrevue. ( Vies des 
Saints. ) 






(1) Gisq^aième siècle» 
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SÀIKT MARIN. 

Saint Makin , maçon de la Dalmaûe^ d^di*éK 
Èe fit her.mite sûr une montagne ; biexkr 
tôt sa réputation de sainteté y attira 
beaucoup de monde :, une princesse du 
pays lui donna cette montagne en tout^ . 
propriété i alors il y fonda une petite 
république qui a conservé son nom de 
Saint - Marin (^i)î cette république' 
compte déjàd^ancîenneté plus de Î3oo 
auss les habitans en sont doux et honr 
nêles , et tiennent encore de la ^ertu dç 
leur forïdateurc 

saint benoIt. 

Saint Benoît naquit vers Tan 480, 
'd'une fainaie considérable'; on Favoft 
envoyé étudier à Rome ; mais indigné 
de 1^ corruption; de la jeunesse, il se 
relira secrètement , et vint dans un 
lieu nommé Sublaco, à 40 milles die 

Rome, ôà il s'fenferma dans une ca- 

t . • , . 

(i) Saiiit'Mûrinest Si quatre lieues de Rimini». 
( V oy a f^e.4* Italie , de i'abbé Ricjiard.). * 
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Traits Terne. H y . demeura 3 çtus incoonn k 

détachés;. , • ' * ' » > 

tous les nommes , excepte a im morne , 
nommé Romain , qui le revelit de Tba- 
liit monastique, lui donna tous les se^ 
fcours dont il aToit besoin ^ et lui garda' 
tidèlepient le secret; saint Romain de- 
" meûroit dans un monastère Toisiri , rnùk 
xl sedërôboit souvent pour al ter porter 
à Benoit la môilië ^e sa portion. Ce- 
pendant des pâtres découvrirerit saint 
Benoît dans» sa groltc; d'abord ils eu 
furent' effrayés ; mais bientôt attirée par 
sa vertu et la douceur de sort éloqtience, 
îli vinrent le voir en grand nombre, 
écoutoiént âveè r'cfipect' s(és saintes ins- 
tructions , et Iui'appqrtotent4e la nour- 
riture. .Son. qjçi)i devint ' célèbre , et 
des moines d'uxie coipmi^^^u^é vpi^ine 
•vinrent, le supplier de ;s€i. charger du 
^oin de les conduire; saint Benoit sa- 
crifia $a passion «ppur Ifi rety^ite et la 
ti^nqpillilé , à i'es^pir. ^'êlre, uûle ; il 
accepta la place qu'on lui offroit, mais 
il trouva UBigra-nd r/elâQhenwiit dans ce 
monastère > et ne pouvant parvenir à 
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perfectioaner les hommes qui la voient Traîrs. 
élu pour leur supérieur, il renonça sans 
peine à une auteritë (}ue Tàmour da* 
bien et de l'brdr^^^ et non Vànibition^ 
auroit pu lui rend^^^e cbèi^, et il retourna 
dans sa solitude. H y demeura long-, 
temps et devint encore plus célèbre par: 
ses vertus et' ses miracles » qui lui alti*: 
rèrent tant de disciples , qu il bâtit douze? 
moaaytères , en chacui> desquels il mit- 
douze moiues sous un supérieur» Les* 
personnages les plus» nobles Tenoient ki 
lui , et Iw^donnoient leurs enfans à éle*. 
Ter. Au Vig^ut de plusieurs années saint 
Beaôlt UÀssà tous ces monastères sous. 
les supélrieurs qu'il leur avoit donnés ^v 
et voyagi^a suivi de quelques moines, 
afin de. prêcher et d'étendKC la foi. IL 
sWéta à-Cassin^ dans le- pays des Sahi^ 
nites ; il y avoit un très-aticidn temple. 
d'Apollon f que les paysans adoroient 
encore , et , tout au tour » des boîs coma*^ 
crésà ridole. Saint Benoit brisa Tidole, 
renversa Tautel , couprf^ les boî&, et dans^ 
le temple même d'Apollon bâtit un ora.-*' 
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Traits toire, et bientôt par ses instructions 4 

détachés. * , . 

son courage y son zele et son génie , at* 
tira à la foi tout le peuple^ des environs. 
II y bâtit un monastère où il demeura 
djepuis , et qui fut le plus fameux de sa 
règle ; on en rapporte la fondation à 
Fan 529. Saint Benoit avoit pour sœur 
sainte Scolastique, qu^il aimoit avec 
une extrême tendresse , et qui vivoit 
dans un monastère proche du siçn ; elle 
venoit le voir une fois Tan , et il allpit 
la recevoir assez près de la porte du mo« 
nastère. Un jour qu*il y étoit avec ses 
disciples 9 ils passèrent la purné^ à 
louer Dieu , et à s*enlretenîr de Téter- 
xiité et d'un bonheur immortel et su- 
prême, et ils mangèrent ensemble. Sur 
le soir , quand saint Benoit se leva pour 
s'en aller ^ Scolastique le retint , et. le 
supplia de ne point la quitter encore. 
Que dites-vous , ma sœur , reprit-il ? je 
ne puis passer une nuit hors du monas- 
tère. A ces mots sainte Scolastique agitée 
par un pressentiment secret , mit sa tête 
dans s^ mains , et (demandant à Dieu 
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du courage et de la résignation ^ répan- Trairs 
dit un torrent de^ larmes. Saint Benoit 
surpris la consoloit avec douceur, et 
cependant s^apprétoit à partir , lorsque 
tout'-à-coup il survint un orage si vio- 
lent 9 que le saint fut obligé de rester 
dans la maison; le lendemain il re- 
tourna dans son monastère , et trois 
jours après sa sœur mourut. Saint Be- 
noît envoya chercher èon corps et le lit 
mettre dans le tombeau qu'il a voit pré- 
paré pour lui-même, afin, dit saint 
Grégoire, que la mort né séparât pas 
des corps dont les esprits avoient ton* 
jours été unis en Dieu. 

Totila, roi des Goths, en passant 
dans la Campanie , voulut voir saint Be- 
noit; quoique ce prince eut la fierté 
snpearbe d'un conquérant , et Ie$ niœurs 
sauvagefi ^ d*un barbare , il avoit assez 
de grandeur naturelle pour adtnirer la 
verlpit et pour lui rendre hommage; 
attiré par la réputation de saint Benoit , 
et ajyant ouï diie qu'il, avoit Tesprît de 
proj^^e,, ^vtâ^ ^Ia «u m9^^stè|& du 
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. Traits sâiut ; le Conquérant barbare ^ en en^ 
* trant dans rhumble cellule de Benoit , 
et appercevant sa figure vénérable ,. 
éprôuta un setititnent de respect et tTat- 
fendinssement cftir le retidît immbbîle. 
Quelle foule de réflexions dut ^'offrir 
en ce moment à Tes prit du deslructeur 
de tant de villes, de tant d^hommes, à 
la \ue du sage heureux et paisible ; qui 
par sa piélé sublime » sa bienfaisanbc , 
son humilité, avok acquis l'èslime , 
Tamour du genre humain , et trouvé la 
gloire sans la chercher, et même en hi 
. dëdaignaml ; la gloire, ce' bien firagi^e et 
brillant que le ciel tr'acôorde qu^à la 
seule veitu , et qui jamais Ae conton- 
nera l'entreprise la plus heureuse de 
Fàudace et du crimes! ces idées représen- 
tèrent sans doute coiiftisémeu^ à l'ima-^ 
ginatioo de Tolîla j il se irottbIa,'S'éi*>itt ,' 
et toui-à-cotip ^e pï'ôsterna • detiartt lé 
saint ; Benott s'avartcà , lui tehdit la 
main et le releva; ensuite, après un^ 
moment de silence , iBenoit praiant la 
parole : a yous avez foH . beaucoup! de 
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^ mal , seigneur, lui dit-i] , vous en faites Traits 
» encore.; ne vous lasserez - vous point 
» de rinjustice? N'écouterez- vous ja- 
>> mais vohié oo0ur qui doit vous la re* 
>> prœher aiÎ6ai:»c[ue ne pourroieiit faix'e 
» tous m^sklîseoursit^? 

Tofrila ne sW&nsa point de cette har- 
diesse vertueuse ; il fit à BenoSt plusieurs 
questions sur sa destinée; Benoit lui 
i^éjHHidit : << Tous enireres à Rome, vous 
» passerez la mer, vous régnerez neuf 
» ans et v^ns mourrez le dixième »• Ea 
effet, cette prédiction s'accomplit exac* 
tement. Totila frappé autant que sur* 
pris , se recommanda aux prières du 
saint et se retira. Depuis cette entrevue^ 
il fut beaucoup tnoias cruel , et Ton re- 
marqua un changement très - sensible 
dans son caractère et de(,^$ ses moeurs; 
{HUtr Moclés^ Corn, vu,) 
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SAINT chéron, fin du cinquième 

siècle. 

Traîtt Saint Chéron voyageoit avec quel- 
ques amis dans lés environs de Chartres, 
qui étoit alors entouré de bois. Ils ap- 
perçurent de loin une troupe de gens 
armés , et ils devinèrent que c'étoient des 
brigands* Saint Chéron. dit à ses amis de 
fuir dans le bois , ce qu^ils firent aussi- 
tôt : pour lui , il attendit les voleurs qu'il 
arrêta à dessein par ses discours y afin de 
donner à ses amis le temps d'échapper ; 
ensuite , les voleurs le tuèrent. ( Fies 
des Saints.) 

SAINT MÉDARD, vers Tan 538. 

Saint Medârd naquit à Salenèy, en 
Picardie 9 vers le commencement du 
règne de Childéric , père de Clbvis i". 
Son père s*appeloit Nectard et sa mère 
Protagie. Saint Medard posséda la terre 
de Salency. Il fonda un prix annuel 
pour la jeune fille du village la plus ver- 
tueuse ^ et ce prix fut une rofê. U donna 
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le premier prix à sa sœur. Cette fonda- Traîw 
fion intéressante s'est perpétuée jusqu'à* 
nos jours , et a maintenu dans ce yillage 
les mœurs ^t le bonheui^ de Tàge d'or. 
( Vies des Saints. ) 

SAINT JEAN CLIMAQUEy 

l'an 57a, 

Saint Jean Climaque se retira au 
bas d'une montagne, dans un faiermi- 
tage, et y mena la vie d'anachorète. 
Quelques envieux ayant publié que Jean 
aimoit trop à parler^ il ne répondit à 
cette calomnie que par le silence , et fut , 
un an sans dire une seule paille. Après 
40 ans de solitude , il fut élu , malgré 
lui , abbé du Mont-Sina. ( Hist. Eccl4s. 
tom. VII.) 



SAINT JEAN l'aumônier. 



Sai^t JEAN9 surnommé rAtnsÔNiER^ 
naquit à Amathonte. Il fut d'abord en* 
gagé dans le mariage ; mais ayant perdu 
6a femme et ses enfans 9 il se livra en^ 



Trais lièrement à la pratique dès vertus chrè* 
tiennes et au «onlagen^ent des pauvres. 
JSa réputation 4e sainteté porta les 
Alexandrins à le demander pour évê- 
que, et il fut élevé à.oette dignité malgré 
sa résistance. Comme il sortoit un jour 
de la ville , une pauvre femme vint se 
prosterner devant lui, demandant jus^ 
«tice contre son gendre ; ceux qui accom- 
pagnpient le saint patriarche éloîent 
d^avis qu^il attendit au retour à exami- 
ner cette affaire ; mais il répondit : « Et 
» comment Dieu recevra-t-il ma prière, 
» si je remets k écouter cette femme? 
-» Qui m'a promis que je serai demain 
i» en vie»? et il rexpédia.sur-le-chanip. 
Avec les immenses revenus que pos- 
^édoit son église^ il se refuSoit jusqu'au 
nécessaire afin de donner tout aux pau- 
vres. Un homi^e riche d'Alexandrie 
4iyant su qu'il n'avoit pour se couvrir la 
nuit, qu'une couverture de lâitie toute 
déchirée, lui en eHV<^ya une ibrt belle» 
^t le conjui^a de s'en servir. Le saint &*^a 
x^ouvrit <eQ ^fet la nuit suivante , «t le 



DE LA. VERTU. lit 

lendemain il la. fit yeadre pour donner Traîn 
Targeul aux pauvres. Comme op s'^n ^^^^ *** 
élonnoit, il répondit : i< Cette couver- 
» ture m^empécliàe de dormir, quand je 
» pense que taQt de malheureux meur-f 
» rent de froid et de misère ^ ainsi , je 
^ m'efi ^ui^ défçi^t paur mon repos >K Le 
riche la fît raobçtçr ^t la lui renvoya; le 
çaint la vendit ime seconde. fois , pui$ 
une troisième 9 et dit en plaisaiitant : 
^< Nous verroîDS qqi se lassera le plvis toi; 
n de nous 4e.ux ( i ) »- ( f^î^ des joints , 

SAINT RI o"o B E R X. 

f . 

Saint Rigobert, d'une illustre nais- 
sance 9 ëi^que de Reims, fut précepteur 
de Charles Martel ; mais l<H'sque ce der- 
nier voulut usurper le trône , saint Ri- 
gobert se raogea dans le parti légitime ^ 
et il oui fe courage de refuser Tentréc 
de révise de Reims à Charles Martel 

tout puissant; Saint Rigobert fat exilé 

« — — — ^ 

<t) Ilai9urùtriâOide J^SttsCbrist 6i7« 



tll AKNALE8 

YmUs par Charles Martel ^u fond de la Ga$- 

4«taciiC8. ^^^^^ 

cogne. 



SAINT NrCeLAS ^iTUDITEf 

l'an 867, 

Nicolas Stttdite fut le disciple et 
Fami Iç plus fidèle de saint Théodore > 
qu'il voulut suivre dans son exil et danè 
les prisons* Il sVissocia volontairement 
à ses souiFrances, tout le temps que 
dura la persécution contre le culte de^ 
images. Uhistoire ne présente point 
d^exemple d*uile amitié plus pure et 
plus parfaite que celle qui unit ces deux 
ftaints. Après la mort de. saint Théo»* 
dore 9 Nicolas fixa sa demeure près de 
1^ sépulture : là , plus d'une fois , dan^ 
le silence de la nuit et dans le recueillcr 
tnent de la méditation 9 il arrosa da 
larmes les cendres de son ami; xuai$ 
tssuré qu'ail jouissoît d'un bonheur im« 
mortel ^ certain de le retrouver « et 
|>our ne s'en séparer jamais » sa douleur 
s^voit nei^ dfir décbirdnt ni d'amer ; i| 
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r^rette rpl>jet qui lui fut, chor, mais Trâît» 
il ne pleure que son abseçfce et nou sa 
perte : il le sait heureux ^ sou imagina- 
tion le lui représente au comble de la 
gloire et de la félicité. S'il ne le Toit 
plus f il peut rinVoquer ; c^nfin ^ s'il a 
perdu le compagnon de son exil , il^ jt 
du moins acqiûs An protecteur de plus 
dans les demeures éteriielles.... La Tue 
d'un tpmbeau ne peut inspirer à Timpie 
(pi^ la crainte et ri]i<»rreur , ou Taffreuse 
.idée du në$mt)^, tandis que cette con- 
templation n'excite dfuis Thomme }iistè 
et religieux que les pensées les plus, su- 
blimes et les réflexions les plus consp« 

listes* (Histoire ^cclésicuiiquej to^ ii)^ 

' • ■ ■ « 

ran io5q. 
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Ce siàotr a écrit contre rATài4ee , A 
loue ^:d£sititéf csssenMRt'd'iïxie^ manière 
partÎ4sti]lièïls« 'Vîft J^^ lin ?%y,ant fait un 
pro^es^t 9 sa9S nuirie yu#, qna celle de lu| 
donner . une. preuTC d'amitié , PiçT^ 
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Traits Oadiiiéii eut beaùcouj^ éepeioëà Tac- 
' ceplèr , fet lé lendeiiiàm > i! Je lai rd^la. 
Usîbhé né Toulut point le reprendre , 
et après quelque contestation , ils con- 
durent que le présent seroil envoyé à 
Hm dee deux monastères que Pierre ven 
.%oît de fonder; mais Pierre étatit ré- 
ix)urné à son monastère y eut encore dû 
ecrupule d'avoir reçu ce présent , de 
Quelque manière que ee fàt, et n'eiil 
^oînt de repos qu'il né l'élit reniFoyé^ 
'* 'Pierre Damien, dëns en ^ ses é<^it9^, 
Véfend bèaùccn^ .cototre Jra¥àk*ice ^lii 
Tuine toutes les vertus , et' rend inutiles 
toutes les bonnes oeuvres^ « Que Tavare , 
5# -(fit-il ^ s!apJ)Hque à la jprédicàtion , 
V .qu'il accorde les différends, qu'il affer- 
it> mÎBSe'Vfetti^ ^uv sont cliaiîcélàxts dans 
» la foi ^ qu'il offr^dçs sacrifices tous les 
» jours , qu'il soit éloigné des affaires 
\> séd^Iièvesjc'tiaQïtHjae l'avalMe^lel.do^ 
>> xdwt r^ellè^ clirMiii|^tootice')q|d'il«iBdt 
>> ' dé lbiè»> , :(H lui te^^lÂtit^'le f^^ 
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«mit AngiisiâQ. If fttt.Miiafii^ toès-jeuat 
prieuir de robbayé dtt^Blâc j tcq qtd «KCHa 
pftrmi la i&*èreft beatteôtqpldb^jjsdbUM^') 
mais saint Anselme opposa à Uotihiiuijt 
\:mt dé ^Btièiice et déc&diité 9 '^l'eialîa 
il en tiiompha ': \n ibucéofr et l^^Iho• 
destie y. dans tous les étiits, Csrcbt tou* 
jOQtfr pafdohBer lea succès «et Ifi igl'oiret 
Un jeune moibe: de^ heaai^^tip d^eaprit ^ 
nommé Osbenie ^ se décltra: o^nûre Ant 

selnteV^a^^K; encore 'pla^d'àeiiai^neraenl 
que les* autres. Ld safaBEt^homiritf n£ .pou4 
fantrétra ainofciglé par }6 rérseoftiiiient^ 
fnal^i^ Hnjusticêfi{i*Osb6i3)6 \ N sitt i» ap^t 
prëciormn mérite ^ et dedoitffrant.en 
}ui «in'>liriàn naMr^>* i^* j attaotsKi panpicuf 
lièf femetil ; i) Joi tettvoîgna tant d'itoduU 
génèë , ^u'il i^^niritk dans sdtt oorâr la 
gëffét*eikë 'e(^)?0<r^' ^âi» rafetkîmc^î et 
bienfôi^il ^(^«ff^^tt D^iOm^^^^bl^ît 
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^Traits entièrement sa confiance, et son amitié 
* Il n'y à qu*ane.:ii6tleiame qoii puisse 
goûter tout le charme qai se trouve à 
gagner- tm eni^mi qu'on estilne. Saint 
AnsetmecOTiniit ce bonheur: dans toute 
aa pureté t il devint lè guide et ranu 
d'Osbemiey^et il eut la douce salisfac* 
tîMi 4è [perfectionner son caractère et 
ses vertus. 

Una^béqui etbit en réputation de 
piété 9 se phûgnoît un jour à Anselme 
des enfàns qu'on élèvoit dans son mo- 
xiostèt^e ', ' et disoit ^^^ h Nous . les £ouetto&a 
>f : xsontintifeltoiieiil ^ et îb n'esir deVieUr 
» jfient que pires* £t quand/ 3$. sont 
» grands / dit Anielme, comment soiit- 
» ils ?< Absolument stupidés, répondit 
)> Tabbe. Voilà , reprit Anselme, une 
MjbieKetéduoatioti, qui éhaôge lesbom- 
» nies en; Jbétes l Mais!^ ditestmoi » si 
>> après avoir . planté . u»i arbi^erdans 
» votre jardin , vous Tenfernûez de tons 
f> côtés , en sorte qu^il ne pût étendre ses 
n l^raoches» qu,*en d6vien^oit«4}»atnon 
1» uQ^arbretortu et ûlatilQ?EncontraL> 
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» gnant ainsi les enfans sans leur lais- TraîM 
» ser aucune liberté » tous faites qu^ils 
>y nourrissent en eux-mêmes des peu-*. 
» sées obliques 9 repliées , embarrassées , 
» qui se fortifient tellement qu^ils s^obs* 
» tinent contre toutes tos corrections. 
» D'où il arrive que ne trouvant de 
» votre part ni amitié ni douceur ^ ils 
>y n'ont point de confiance en vous , et 
» croient que vous n'agissez que par 
» haine et par caprice. Pour faire Une 
» belle figure d'un lingot d'or ou d'ar-"" 
yy genty l'ouvrier se contente -t- il de 
^> frapper dessus à grands coups de mar^ 
)> teau ? Donnez du pain à un enfant à 
» lamamélle, vous l'étoufferez; uneamâ 
» forte soutient les afflictions et les re« 
» vers 9 et prie pour ses ennemis ; une 
» ame foible a besoin d'être menée par 
>> la douceur; il faut l'inviter gaiement 
» à la vertu » et supporter cbaiûtable* 
» ment ses défauts; » 

Anselme pratiquoit ces maximes , et 
se rendoit aimable à tout le monde. 
Guillaume-lé- Conquérant lui-même , 

4 
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aéTaTués ^^''^^^^'^ ®^ reste des hommes, ctoîi 
affable et doux "pont lui , et lui donna 
les marques les plus distinguées du res- 
pect qu'il porltnt à sa vertu, et de Taffec- 
tîon qu'il atoitpour sa personne. Saint 
Anselme fut par la suite abbé du Bec« 
{^Hist, Ecclésiastique^ tome xi i î . ) 

SAINT BERNARDV. 

Saint Bernard naquit Tau 109 1 » 
près de Dijon. Il étoit d'ùue famille no- 
ble ; il eut six frères et une sœur qu'il 
! aima tendrement , et qu'il engagera tous^ 
ù quitter le inonde pour se consacrer 
entièrement à Dieu. Saint Bernard fit 
d'excellentes études; il avoit une grande 
mémoire , du génie et un esprit capable 
de s'assujettir à la plus profonde médi* 
tation ; il étoit si peu distrait par les ob - 
jets extérieurs , qu'on prétend qu'après 
avoir passé xm an dans une chambre, il 
la quitta sans savoit si le toit étoit lam« 
bri^sé ou non. Quelle pix>fondeur de re* 
flexion doit acquérir Thomme qui peut 
ainsi éteindre en lui toute espèce de 



onçîoBilër taws^je^i i^^Jê^we l Auic Troits 
préoieuse^ let l>rm§p|$^ qualités 4b Te^j- 
pril et'de raxt^€^yj(P^:i9iard joignît }*a$- 
semblée iaeiireil^ de |ous ks dons exte- 

rieurs. Sa; figfeçfliStqi^ Mte%^yftpo»nJp 
et npbl^ ; jet sa^^pix :dcpçe ; et^qnore 
ajoutait un chfurmp^de p)us à ^ça élq« 
quencé. persuasive et pathétique» 

Bernard ^, en quittant ]e monde ^ y 
laissa ^^]Q ^nfti cp4i.lug ato^t,ç^w^ çf don^t 
il fut Tiv(e<n;9P3t Teorçt^^ ^ Qe jeune luxnir 
mQ y qi4 ^ upnunoiit Hugues de M^coiij^ 
.ne pQUTaut,^e caasQler;de'la |)erle. de 
J^emard • fut le chercher dans sa soll- 
tud^ 4 aygc rint^ation* dp faire tous ses 
e|^ort&, I^Q^r Te^ager, à ',reyeç|ir dans 
le moi|df . .1^ d^ux anxis ^s^attendrirent 
ense reyoj^nt : Hpgues croyjoit irwver 
nu solitaire insensible et farouche; il 
ne vit qu^un sage aimable ^ tendre » in- 
dulgeat 9 détcom.pé des vaîn^ grau* 
deups bumainâs., et jouissant d'avance^ 
par la foi ,' èe rimmortelle félicité , qui 
doit éîre le pHx des vertus. Bernard 
eiiBn lui peignit si bien le bonheur que 
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T»aitt peùrenf ^roct&rer lâ>pttfe«é de tWtf^ 
■*"''"• la*dx de là cottàbiètlce> et snr-tout^là 
t>iété 9 bonheur qui ne dépend ni du ha- 
tard, ni des caprice» dé la fortune ^ ni 
d-aùéun^énèment htamain} il lur mon^ 
trà une raison si solidej tani de gran« 
"deuf et tant de compassion pour leû foi- 
blesses dont il étôit elempt ; -la douceiiî: 
et. la modestie de son monastère , ren- 
doTént ses Jcçons si -p^^uasivèfe , et sa 
'teoràlé si attirante , que Hugues ne put 
résister à Tempire qu^aura lôUjourâ la 
vèriù quand elle sefa dépouillée' de ru- 
desse et d*orgueil. Il se jeta dans les bras 
de* Bernard 9 lui' promit d'adopter sa 
conduite et ses s*entimens,'èt de nëTa- 
maïs se séparer de' lui '(k).'Bri effet, 
Hugues fut fidèle à cet*eagagemënt ; il 
rompit tous les liens qui Tattachoient 

Il I I I ' ■ '«■■■' I II > !■■ !!■ I i^ai I I . ■ , I 

(i) Saint M&thias drsoit : Si le voisin du fidèle 
pèche y iè fidèle pèches donc ? Pardle trit-remar- 
quable qui signifie que la yie d'un yrai chrétien 
offre un exemple si. admirahie et si attirant , 
qu il est impossible de>se défendre du désir d% 
Hmiter. ( Histoire Ecclésiastique , tome i . ) 
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«Q Aaonde » et ne quitta plus saint Ber- Traîn 
nard. 

Le mérite de Bernard éloit si émi- 
nent , qu^il fut nommé , à 24 ^^s , abbé 
de Clair vaux, quoiqu'il n'eût qu'un an 
de profession. Un des plus célèbres 
ouvrages de Bernard , fut le traité de 
Tamour de Dieu ; il y spécifie quatre 
degrés d'amour. « Le premier , dit-il , 
» où je n'aime que moi ; le second , où 
» connoissant que je ne puis subsister 
» sans Dieu , je commence à Taimer » 
» mais, par rapport à moi ; ensuite , k 
» force de penser à lui avec plus d'at- 
» tention , je le vois si parfait , que je 
» Taime pour lui-même, sans retour 
» sur moi , et c'est le troisième degré ; 
» le quatrième est de ne m'aimer moi- 
» même que pour Dieu. Cette perfec- 
» tion né convient à l'état de cette vie , 
^> que pour quelques actes rares et pas- 
>y sagers ; mais ce sera l'état fixe et con- 
» tinuel des bienheureux ». 

Saint Bernard distingue l'esclave , le 
mercenaire et le fils. L'esclave recou* 
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Trâîis noît que Dieu est puissant et le craint \ 

dctaciié's , 

' le mercenaire reconnoît que Dieu lui 
est bon, et Taime pat* intérêt; le fils 
reconnoît que Dieu est bon purement 
et simplement , et Taime d^un amour su* 
blime et désintéresse. 

Le traité du Libre Arbitre de saint 
Bernai^d fit aussi l'admiration de son 
siècle. On eu vanta avec justice , la rai- 
son, la profondeur et le génie qui It 
distinguent (i). 

Guillaume , duc d'Aquitaine , eut le 
malbeur de s^égarer dans sa foi , et de 
se livrer à Terreur d'un schisme qui di- 
visoit l'Eglise , saint Bernard fut chargé 
de tenter les moyens de le ramener. Il 
lui parla plusieurs fois ; mais sans suc- 
cès. Un jour que Bernard, dajis une 



(i) Dans on autre écrit » saint Bernard , en 
parlant aux ecclésiastiques , dit ces paroles re- 
marquables ; i4 Nous né voyons pas que saint 
Pierre ait jamais paru en public orné d'or et 
de pierreries, revêtu de soie, etc. en cela roui 
n'avez pas succédé à saint Pierre i mais à Cons« 
taniln. 
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église , aïloit célébrer le Sacrifice de la Trait* 
messe, on vînt Taverlir que le duc desi- ^^^"^^^*< 
roit lui parler , et attendoît à la porte 
de 1 église , ne Toulant |kis y entrer, 
comme étant d'une autre communion. 
Alors saint Bernard commença la messe ; 
la consécration étant faite, et la paîid 
donnée au peuple, le saint, entraîné 
par un mouvement surnaturel , mit le 
corps de Notre Seigneur sur la patène ^ 
le prit avec lui , et avec un visage impo- 
sant et sévère , et des yeux étincelans ^ 
il sortit dehors, non plus en suppliant ^ 
mais avec une démarche fière et me- 
naçante , et s'approcbant du duc , il lui 
adressa ces paroles : « NoUs vous avons 
» prié, et vous nous avez dédaignés; 
» voici votre créateur et votre maître 
» qui vient à vous, le chef et le Seigneur 
» de réglise que vous persécutez ; voici 
» votre juge , qui doit vous prononcer 
» un jour une sentence éternelle : le 
» mépriserez - vous aussi comme vous 
» avez méprisé ses sçrviteurs »? 
La singularité de Faction de Ber- 
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Traits nord , la hardiesse de son discours , Tair 
^^ *• d'inspiration répandu sur toute sa per* 
sonne » le son ëclataiït et terrible de sa 
voix menaçante, tout, jusqu'à la beauté 
de sa figure , concouroit à rendre ceUe 
scène frappante et majestueuse. Le due 
étonné, se troubla, pâlit, et tombant 
k genoux , reconnut ses erreurs , et les 
abjura solennellement. Bernard releva 
aussi avec avantage plusieurs principes 
dangereux semés dans les écrits du fa* 
meux Abeilard , et il eut la gloire de 
le convaincre et de le ramener à( la 
vérité. Bernard fut en Allemagne prê- 
cher une croisade , et y fit admirer 
rirrésistible éloquence qui lui gagnoit 
tous les esprits, et qu'il devoit sur- 
tout au saint enthousiasme dont il étoit 
aniîné. 

Saint Bernard mourut en ii53 ; dans 
sa soixante - troisième année ; il avolt 
fondé ou aggrégé à son ordre soîxanle- 
douze monastères. La doctrine , le zèle , 
et la piçté qui brillent dans ses écrits , 
le font regarder comme le dernier des 



Pk*cs :de l'église. ( Histoire Ecclésias^ Trait» 

. détachés» 

tique , tome xiv, ) 

SAINT HUGUES » ÉyÉQUE DE LII>(GOLN ^ 

\ 

KicfiARD , roi d*Atigletçrre ,, ayant 
besoin d'argent pour soutenir la guerre ^ 
ordonna à Hubert de Cantorberi d'as- 
leïnbler les ëtêques et de leur demander 
un subside; saint Hugues ayant exa- 
miné l'affaire , et trouvant qu'elle tour- 
neroit à la charge du pauvre peuple^ 
répondit qu'il ne consentiroit point à 
Texécution de cet ordre ; ' un autre 
évéque se rangea à son avis. Le roi fu- 
rieux envoya des gens armés pour chas- 
ser réréque de Lincoln de son siège. 
Saint Hugues menaça d'excommunier 
toute cette troupe , qui se retira sans 
oser s'acquitter - de sa commission. Ce- 
pendant Hugues craignant d'attirer sur 
son troupeau la colère du roi , résolut 
de s'exposer seul, de l'aller trouver, 
et de se livrer à sa vengeance. En effet > 



l36 .• ANBrA.^Eâf, : 

Traits il se rcnilit à k coût'; il arriva au 

ment ou mchârd enteiiaoït la vqsesse 4 
- il entra dans la chapelle , )et s^lpp^o- 
chant du roi : Me Toilà , seigtieûr^ lui 
dit-il , donnez - moi le bf^iser de paix. Le 
méritez - vous ? reprît le roi. Oui , ré- 
•ponditHqgues, /{puisque j'ai le coitfaga 
de venir me mettre entre vos mains ; eh 
-disant ces mots', il tiroit douc.ement 
Kichard par son manteau , eii lui pré- 
sentant sa joue; ]e roi se baissa en 
•souriant et rembrassa* Xjià messe étant 
finie, Hugues mena le roi deah-ière Tau- 
tel , et s'étant assis près de lui : Eh bien t 
seigneur , lui dit -il , commeat :va votre 
-conscience? car TOus;étes deimon dio- 
cèse , et je rendrai compte de/ tous au 
jugement de Dieu. Ma conscience est 
en assez bon état, répondit Richard. 
Que dites-vous, reprit Hugues ; ne vou- 
lez-vous pas opprimer les pauvi*es ; ne 
chargez - vous pas votre peuple d'exac- 
tions ? A ces }>aroles , le roi rougit ^ 
demanda des conseils au saint homme , 
qui lui parla avec tant de raison et de 
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douceur, que Richard attendri lui pro- Traîts 
iiit de changea de conduite , tt Fâssura 
d'une éternelle amitié; et le même jour, 
le roi dît en parlant de Hugues : Si tous 
les évêqùes avoient la pureté de mœur» 
et la pîélé de cehtî-ci , quel seroit leur 
pouvoir sur nous ! 

Saint Hugues défendit sétèrement & 
ses archidiacres et slux autres supé- 
rieurs d'exiger des pécheurs des amen- 
des pécuniaires; et comme ils lui re- 
presentoient que la perte de TBlrgenl 
étoit plus redoutée que la honte de Tex- 
communiôaiîon ; c'teSl yotte faute , ré* 
pondit Hugues 9 quand Texeniple que 
TOUS donnerez sera conforme à vos ex- 
hortations 9 TOUS saurez rendre la reli- 
gion respectable. 

£n faisant sa visite dans les maisons 
religieuses de son diocèse , il vint à 
Tabbayedes filles' de Godestove, et étant 
entré dans Téglise , il vit au milieu du 
chœur un superbe tombeau couvert de 
tapis de soie , et entouré de lampes et 
de cierges; il demanda de qui c'éloit î 
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traits c*est , Itu répondit - oa , la tombe de Ro- 
' semonde , msdtresse du roi Henri II ^ 
qui a comblé de bienfaits cette église* 
£h quoi ! dit saint Hugues , Fargent obr 
tient de vous le respect et les honneur^ 
qui ne sont dus qu'aux vertus! Gettç 
femme enrichit votre maison , mais per- 
sévéra dans ses égaremens ; que ces or- 
nemens pompeux qui décorent sa tomba 
soient ôtés de cette église , et montrons 
par cet exemple que ce nlest point avec 
]*or^ mais par le repentir et la pénitence 
qu'on peut ei^pier le scandale et Tadol^ 

tèr^. ( HisùM EccléSé tome xv. ) 

« 

GUILLAUME PINCHOir^ 
PiUl I23l (l). 

GniLLAUME PiNCHON étoit évéquc de 
Saint - Brîeuc. Pendant la guerre entre 

(i) Cest yen ce temps qu'on fait remonter 
l'origine de rëtablissement de l'inquisition. 
Dans les premiers siècles de l'ëglise jusqu'à 
Constantin , on ne punîssoit les hérétiques que 
par réxcommunicatîon , et il n 7 aToit point 
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les^Trançais et les Bretons , la TÎlle de TraHt 
SaitttBrieuc étont attaquée, le saint **^**^^**^ 
éyéque , loin de songer à sa sûreté , 
n^écoutant que Sji charité paternelle, 
parcourut toutes les rues^ exhortant^ 
consolant les malheureux hahitans , et 
même il se jeta souvent au milieu des 
ennemis pour arrêter le piïlage au péril 
de sa vie. Sa personne fut respectée , et 
il sauva la plus grande partie de ceux 

d'autre tribunal que celui des ëiréques, lion« 
ieulement pour juger de la doctrine , mais eop- 
iKore poui: punir ceux qui s'obstinoient à. son» 
tenir celle qu'on avoit condamnée d'hérésie; 
dans la suite 9 les empereurs statuèrent qu'on 
feroit le procès à ceux que les évéques ainroîent 
déclares hérétiques « et cela dura jusqu'au 
douzième siècle. Mais en 1229 , le cardinal 
romain de Saint •« Ange , légat du pape Gré* 
goire IX, tint a Toulouse un concile où l'on fit 
seize décrets touchant les moyens c(u on de- 
Yoit employer pour rechercher et punir les 
hérétiques, et c'est là proprement qu'on a 
commencé d'établir une inquisition réglée, 
qui dépendoit alors entièrement des éfêques^ 
comme étant les juges naturels de la doctrin^^ 
(^Histoire Ecclésiastique } tome xxiu. ) 



\ 
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Traits qu'il dëfoidoit ayet tant de Courage el 
* d'humanité. ( Sfisù. Ecdés. tome XT 1 1 . ) 

SAINTE ]ÉLISABETH DE HONGRIE « 

tan i^âi» 

Elle éloil fille <ï* André , roi de Hon- 
grie , et fut mariée au làndgràye dé 
Thuringe; sa charité égaloit sa piété; 
elle s'occupoit en particulier à filer dé 
la laine pour faire des étoffes qu'elle 
(distiibuoit aux pauvres; elle fit bâtir 
un hôpital pour îes infitnies , et se mît 
à la tête de l'administration ; elle nour- 
. rissoit neuf cents pauvres tous les jours j 
elle avoit sur-tout une tendresse ex- 
trême pour les petits enfans , et en pre- 
îioit un soin particulier» Après la mort 
du landgrave , elle se jretira dans une 
. solitude, quoiqu'elle n'eut que 20 ans; 
elle y passa le reste de sa vie dans l'oubli 
des grandeurs humaines , et dans l'exer- 
cice de toutes les vertus. ( Hisi. Ecclés. 
^omexvii.) 
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JPRISB D'ACRE, Pan 129I. diu^iés» 

Les Sarmsins prirent la ville d'Acre 
ea 1291; le patriarche Nicolas qui a voit 
fortement exhorté les assiégés à la de. 
fensÊ, fut porté malgFç lui , pa?: le^ sie,n§., 
à une chaloupe pour gagner une galer^ 
qui étoit proche ; mais Thu^ianité dp 
Nicolas lui coûta, la vie ; il reçut tanA 
de z]^Qi)de daiif $a chajoupe , (ju'ellp 
coula àfond^ P y; avQÙ d^ns Acre \i^ 
moi?a&tère feujieux de filks de Sainte- 
Claire; les r^igieuses ^e ce couvçnt eu 
apprenant que les Sarrasins étoient dans 
la ville, prirent sur-le-champ et unà* 
nimemeut la résolfl^^on de se défigurer 
afia d'échapper a^x o vitrages des bar- 
hores.^ et elles étirent le courage de 
l'essécuter (i), ( Uisùçire Ecclé^iasCi- 

SAINT cONHAn , confesseur. 

■ " '' '• > ". >-• " '^ 
Conrad , d'une famille illustre de Ij» 

^ille de Plaisance eh Italie , possédoît 
(i) Toutes se coupèrent le nec. 
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^ «Vaits de grands biens : sa principale occupa* 
tion etoit la chasse. Kn jour qu il pour- 
suÎYoit une biche , cette béte s^étant 
jetée dans un buisson où il ne poùvoit 
la forcer » il y fit mettre le feu ; uu 
vent impétueux s'étant élevé presqa*au 
même instant , porta la flamme dans un 
bois des environs , et bientôt causa un 
horrible incendie^ qui occasionna \û 
plus grand désordre* Conrad se retira. 
ICependant on fait des recherches; xm. 
paysan est pris, accusé, il est jugé cou- 
pable et condamné à mort. Conrad ap« 
prenant cet événement s^açcuse lui- 
même 9 offre ses biens pour réparer le 
dommage. En efTet il les vendit , satisfît 
k tout ce qui étoît du , donnsTau paysan 
^ne somme considérable, distribua aux 
pauvres ce qu'il se trouva de reste, et se 
l-etira dans im couvent de religieux ^ où 
^ il movirut sàintemeipit en Tannée i35i. 
"(^Idée de l^ vie Chrétienne^ Corne i ^ 
pages zQj et zdQ. ) ' . 



; 
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8AIIHT JEAN DE D I EU, 

Instituteur des Frères de ta Charité. 

Il naquit en Portugal; il n'ayoit que Titiîei 
g ans lorsqu^un voyageur qui reçut 
rhospitalité chez ses parens, Temmena 
et peu de temps après Tabandonna. 
L'enfant se réfugia chez des bergers qui 
lui donnèrent leurs troupeaux à garder. 
A i6 ans il se fit soldat et servit ayea 
beaucoup de courage» Ensuite il entra 
au service du comte d*Oropesa qui le 
chargea du soin d^une superbe écurie* 
Une multitude de pauvres venoient 
mendier en vain dans cette opulent^ 
maison. Jean réfléchissant à la dépensa 
énorme que Ton faisoit pour des che» 
vaux et à Tavarice que Ton montroit 
pour ]es pauvres ^ s'attendrit sur le sort 
des infortunés 9 et il se promit dè$*lor^ 
de leur consacrer sa vie» Il quitta la mai- 
son du comte. d'Oropesa pour se mettre 
au service d'une famille malheureuse 
€xi}ée.en AiH^ue. JUûitj^'itabUr 4 Cçut^ 
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Tiûirs et là, son maîlre tombant malade, la 
détachés. £^j^jj^ jj^j^j payée d'une petite pension , 

( 8ç vit réduite à la plus affreuse indi- 
gence. Jean leur donna tout ce qu'il 
possédoit, en outre il travailla pour les 
faire vivre , et il resta avec eux tant que 
^es secours leur furent nécessaires. U 
retourna en Espagne , il j fit avec succès 
un petit commerce de livres de'^été, 
et il epployoît ce qu'il gagnoit à se« 
courir les pauvrea malades. L'arche- 
véqae de Grenade le prit sous sa pro- 
[tectioD, Jean en obtint la permission 
d'établir un hôpital pour les pauvres; 
il' s^associa ( mais sans faire de vœux ) 
plusieurs personnes pieuses. Il étendit 
ces établissemens en Espagne et en 
Poptugd , et après sa mort ces pieuses 
institutionfi se propagèrent dans, toute 
TEnrope. Saint Jean , comme il l'avoit 
proîaiis à Dieu , dévoua sa vie en- 
tière à Hiumanité souflûrante. U mourut 
«uiô5o« 
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S À I N T I G N A C E. 

V 

i '. . . < . ' ^ . . 

Saint Iokace naquit en :i49i» sous TraitA 
le règne de Ferdinand et d'Isabelle , au 
chàleau de Loyola , dans cèlfce partie de» 
la Biscaye Espagnole ^u^on appelle au-** 
jourd^huî Guipuscoa^. et il fut le ider-, 
nier de cinq fillesel de huit garçons.; 
Son père Ten^aya de bonne heure à la 
cour de Ferdinand., dont il fut page.;^ 
mais Vamour de la gloire rengagea btén^i 
tôt à quitter la Cour pour aller servir, 
sons Ijes ordres du duc de Najarra« qui^ 
reeonnoissant en lui autant d'esprit que 
de courage et d'activité, s'appliqua avec ^ 
scnn à le former: danist tous les e^ifi^rpioeif . 
militaires.. Ignace, s'acquit duns son ent» *. 
ploi beaucoup de réputation, il se dis-: 
tingua atîssi par ses talens pour 1^ poe^f 
sie 9 et partagèoit son tempa entre la : 
galanterie :et' k&.lraTaux 4e la giAerre.r . 
Telle fut) sa yi^ jusqu'à l'âge dé 29 aps^. 
qae François ii:'',.roi de France^ ayant t 
fait assîfégdr Paropelupe par Anàré de 
Fotx;^ firère de loMf^ec, Ignace alla 
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I 

' Traits s'enfermer dans la place 9 et essaya eu 
* vain d'empêcher les assiégés de se ren-? 
' dte , ce qui Tobligea à se retirer dans 
la citadelle , résolu de la défendre jusir* 
qu'à la dernière eulréinité» 11 fut. blessé 
h la> jafmbe gauche d*on pc^ de pierre , 
et un boulet dé cation -dan^ le même 
temple Itli cessa-la fan^be droite. Il se:fib 
porter^ au château- d#^ Loyola :^. et ses^ 
blessures «9 ^ouT^rçnt sî dan^renses» 
qiiV>ii désespéra lbng<4ei»ps A». sa> nef 
enfin il guérit; mi^is il èloit «si attaché- à* 
la beauté dç sa taille, ^^l £iit beaucoup^ 
isioihs sensible i son rétablissement, 
qu'au chagrin de voir sa jâinbe remise 
de travers, et ileut le coisrage 'de^se la 
feiré éadàer une seponde finis ^ a£ajSo.'ne 
riènr përttrfs 4e ses àgrémefis. Couvlnê 41 
fût obligé dtd se rebfettre au Ik^ et d'y 
resté»* asaest Iong-»|tmp$ , il: demanda un 
rômM ^pour sô désenuayét*.; cm q.'êi| 
^ troU«ra potnt^. çt on ){» tippbi fea^ <|Dèlqiies 
lÎTres de dévotion v'^ QUir'MitiifS'^' luie 
Ilnitlkiioti' de Je$nMS^Chris« et 14 Y<ie^dès 
Si^ts#'^aee <le9 #t d'^ibôi^d pw cfirip? 
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sîlé, aiais, insensiblement, celte lecture Traits 
railacha ; bientôt elle fit une égale iml ^^'^""^^^^ j 
pression sur soû esprit et sur son coearj j 

et enfin il forma le projet dé se cônvei'lir * *| 

et de se doiinêiî' leùtîèreMéûl & Dieut' 
U n'êxéëuta pas eétfe résolution &aû$ 
éprouver de grands èdriibàtà. Il avoit' 
une forte iûdïùâtibh'pour la guerre; 
un attrait plus puissant ent^ôre le retè* 
noit au monde ; if aimôît : il falloit arrâ-^ 
cher de %6ii àûiè les deux passions quf 
ont îè Jflûs d*énapiré dur le* hoiùmes, 
l'amour et la gloire ; il falloit renbnceif 
pour totijotir* àui pltis douces et aux 
plus brillantes illiisiotis; oublier, abah**' 
donner sa maîtresse; et, au lieu de re- 
chercher l'éclat et là grandeur; etn- 
hrasser la pauvreté évangclîque, et ne 
désirer que Fobscurité. Il fit cependant 
à vingt^neuf jans ces pénibles sacrifices ; 
c'est qu'il» se pénétra fortement du sens, 
profond 4^ ^^^^ mots <|ui peuvent tout: 
sur Pimagînatîion qu'ils frappent : Dieu, 
la mort 9 et l'éternité. Il ftl le voyagé de^ 
la Terre Sainte les pieds nus , et revêtu* 
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Tmiti d'un sac; ensuite il revint à Barcelone 
pour étudier la grammaire ; de la il lut 
k Alcala pour y achever ses éludes ; il y 
^ssuy^ des persécutions aussi injustes 
^ue violentes , ainsi qu'à Saiamanque , 
QÙ lui e tatous ses disciples furent mis 
dans des cachotsv Ses disciples se. sau- 
"vèrent; Tgaace seul refusa de fuir : son 
innocence fut reconnue, et on lui ren- 
dit la liberté. Alors il vint en France et 
^Y lia intimement avec saint François 
Xavier (i) , qui prêcha depuis dans les 
Indes, 

Ignace en 1 538, Revint à Rome avec 
ses compagnons, et la même année il^ 
fqrept o):*donnéa prêtres. Voyant que le 
nombre de ses disciples augmentoit tous 
les jours , il conçut le projet d'établir un 

(1) Ce* fut dans ce temps, Tan i55S, que la 
religion catholique fut abolie à Genève. On 
cmyrit les couvens, en offrant la liberté aux 
religieuses* Celles de Sainte-Claire , à l'excep- 
tion d'une seule , voulurent toules unanime-* 
ment {;arder leur clôtvqre ; on les trapsfér^ 
âiUçovf» 
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nouvel ordre , sons le nom de Compa- Traîts 
gnie de Jésus. Dans ces entrefaites il fut 
accusé d^hérésie , il se justifia pleine- 
ment. Enfin en i54i il établit son ordre 
arec Tapprohation du Pape; il fit les 
Toeux ordinaires , et promit , de plus , 
une obéissance spéciale au souverain 
poQlife, et d^aller par-tout où il juge- 
roit à propos de l'envoyer prêcher la 
foi, et il s'obligea à enseigner aiit en- 
faus la doclrine chrétienne. Il n'y eut 
que le saint qui fit immédiatement toutes 
ces promesses au Pape; Ignace reçut 
celles des autres , comme leur général et 
leur chef, et tous ses anciens compâgilonf 
vinrent humblement lui baiser la main 
pour lui marquer leur souùiission et leur 
obéissance (i). 

En 1 548 un dominicain nonimé Mel- 
chipr Gano, prétendit que la société nais<* 

.(i) Trcs- long -temps avant la fondation des 
Jésuites, on trourc dans l'Histoire Ecclésias- 
tique un établissement de ^religieux , qui, du 
nom de Jésus , s'appelèrent Jësuades ; mais 
celle société ne subsisla que fort peu de temps; 
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Traîr» santé des Jésuites causeroit à TËglise 

Relâchés. ^ \ 1 r ^ i •« 

les maux les plus lutiestes; ses limueres 
et sa piété donnèrent du crédit à ses 
discours; cepenç^pt ^int Ignace par- 
-vint à en 4^1rv|ire Pimpression ( i )/ 
Ignace quç ni la persécution ^ ni les 
calomnies, ni les obstacles ne pou voient, 
décourager, traTaillo^ toujours avec la 
inéme ardeur à la propagation de son 
ordre; il rétablit en Sicile, en Afrique 
et dans FAniérique, et il eut la satis- 
;faction de le \oir très-llorissant aux 
Indes Orientales, par les soins du roi 
de Portugal. Il eut beaucoup de peinç 
à rétablir en France «, cependant U j 
réussit à la fin.» U entretiii^t Tesprit de 

*? ■ ' . ■ ■ ' ■ " ■ ■ ' . ■ ■ ' ■■' -." ■ 

(i) C'est dans ce temps que le célèbre Bar- 
ihélèmi dpXqs-Câsas, ëvêque de Ghi^pp^i, yïni 
f e pl^badre au conseil de Cbarks^Quiut d^s yexa- 
tîoQs;.qjq.'éprouvoîent les Indien^. Ce veriueux re- 
JigieiiXt dep«i$i plus de ^o ans» étoit le protec- 
teur des Indiens. Il représenta si fortement l'ia^ 
JiïUnanité des Espagnols, que Tempereur en fut 
touché, et fit de trèa-salutaires ordonnances en 
faveur des Indiens. 
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j^élude parmi ses G)mpûgQODJs » et fit rr^u^ 
flearir les sciences d&as sa .saeîéié* II* 
obligea les professeurs de Méssiœ et tte 
Palerme à lui r^n^re compte de leur 
.tmvaîl toutes les semaines i ^ il voulut 
^quoa lui eniroyât du fond de FEspagne 
tontes les T^ièses de Fhiioso|^e et de 
Tbéolpgle y ai^ec les rCQfnposilîons des 
jeunes régeus , eu prps^et ei» vers , qu'il, 
^e donxioil la peiae de ;liire et . de faire 
examiaer eu sa présence, jSes .ennemis 
trouTerent le moyeu de rendre sa corn- 
p^nie suspecte au Pape JFùIeis lu* Ignace 
idors éioit malade , «^t quoique «a foi** 
blesse fut extrême , il n^bé^ita pas ; il va 
trouver le Pape, lui parle 9 se justifie^ 
dissipe entièrement les préventions de 
Jules, ef gagne à jamiMi^ son amitié* 
François de Borg^a , duc -, de • Candie ^ 
ab$^ndonna le gouvernenpkentdeses états 
et des biens immeps^s ^ pour entrer dans 
la compagnie de Jésus , sous le nom de 
frère François* Il vint à Rome trouver 
Igipace , qui le reçut comme son eufant , 
et son ami» Le duc se jeta à ses pieds j 

•4 
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Traits Ignace le releva , Tembrassa , el 1 ai donna 
un appartement clans sa maison. 

En i555, Ventrée de la Qiine ftil ou- 
verte au'x Jésuites; la même ani(ée ils 
furent excommuniés et chassés de Sa- 
ragosse ; mais ils furent presqu'aussî* 
tôt rappelés et reçus en triomphe. Jus- 
qu'à Tannée suivante i556^ saint Ignace 
avoit été le seul mobile de tout ce qui 
s'étoit fait dans sa compagnie , et Tame 
uuiqiie>de ce grand corps, qui s'étendott 
avec autant de rapidité que de gloire 
dans les différentes parties de la terre ; 
il n'avoitplus rien à désirer ^ le feu de 
fson ame ardente parut s^éteindre , et ce 
.génie entreprenant et hardi , dès qu'il 
n'eut plus d'ennemis à combattre , n'as- 
.pira plus qu'au repos. Sans doute que 
Phomnie ' ne peut' conserver soii âeli- 
ivité dans tottte sa forcé, sans un mé- 
lange à-peu-près égal de succès et de 
revers. Saint Ignace garda le titre de 
général , mais chargea Jérôme N^dal de> 
tout le détail des affaires^ cependant il 
se réserva le soin des xualades^^ «f il 4^e^ 



X 
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quitta de* cet emploi avec rhttmanité Traj'î 

... 9 1 clctiicl'c: 

attentive et compatissanle quon d^- 
Toit attendre de sa profonde pieté. Cet 
homme extraordinaire mourut la même 
année au mois de Juillet 1 556 , âgé de 
65 ans , i6 ans après la fondation de sa 
compagnie, qu'il vit universtelleriient 
répandue, et divisée en douze provîn-* 
ces, qui dès-lors a voient touteô ensemble 
au moins cent collèges , sans les maisons 
professes. ( Histoire Ecclésiastique^ 
eûmes xxvu , , xxvui , xxix , xxx et 

XXXI. ) \ ' 

SAIJNT CE ARLES BORROMÉEt l 

m 

[Archevêque de Milan. 

Il naquît dans le Milanez , en i338«; 

Le pape Pîe iv , son oncle, le fit cardia 
nal , et le chargea' des affaires les plus 
importantes de ^Eglise. Charles, pour 
s'acquitter mieux de ses devoirs , forma 
une académie de savans hommes , tant 
ecclésiastiques q^e séculiers , qui s'exer- 
çoient à Tétude des siences propres u 

5 
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T. ait» inspirer }a baîae du ^icç et r^monrrjic? 

' ' * la vertu. Cette académie dpnha à ^Eglise 
plusieurs grands hovuues^ et attira 
beaucoup de respect et d^autoritë au 
jeune cardinal. Pie T (i) ayant succédé 
à Pie iT 9 chsurgea TarcheTéque de Milaç 
du soin de réprimer Thérésie dans plu- 
sieurs ailles d'Italie. Charles sV trans- 
pérta , et se conduisit avec tant de sa- 
gesse 9 de prudence et de douceur, que 
les coupables , persuadés par ses . rai- 
sons'^ reconnurent Içurs erreurs et les 
abjurèrent. Saint Charles fit ensuite sa 
visite épiscopale au Nord de son dio- 
cèse , qui s*étendbit fort avant dans les 
Alpes 9 jiusqu^au çaont Saint - Gothard« 

(i) CeU Pie Y qui renouvela la défense 
qu'Innocent m avoit £Biite aui mëdecids de 
visiter leurs malades plus de trois jours , s'ils 
p,e s'étoient confessés peijtdant cet intervalle» 
Ce même Pie v donna- au grand.- maître de 
Malte quinze mille écus par mois, jusqu'à ce 
que les fortifications auxquelles il j(aisoit tra- 
vailler fussent élevées à une certaine hauteur , 
^ et mises en état de défense oontre les attacpe» 
'des Turcs^ 



Ce Toyage -fat tràs^Kpéûibîe)^ Itf saint Trafm 
prélat fui obligé à^ea faire la plus grande '^^^ ^ 
partie & pied ^ avec dos erampons de fer 
à ses souUers , afin de pouvoir gravir sur 
(des rodbierâ esc^rpésvet pour §e tenif 
ferme sur les boixls glissA^^^ àfiû frécir 
pices y souffraot avec joie les r^ueuiï 
les^plus insupportables du froid , de Id 
soif, de la faim ^ et d^une et^tréme \^s^ 
tude,>.n^ *tfouvant poav Sjsi npurriture 
.que du pain noir , de Teau de neige et 
quelques fruits ^Uvages, 11 précboit 
avec un zèle infatigable , 'et faisoit lui* 
même le catéchisme aux enfans* La 
^int aifchevêque , en quittant ces mpa*' 
tagues ,, laissa par - t^ut une profonde 
estime pour sa |)iété et sa sagesse , et il 
emmena avec lui six enfans de cette 
nation , qu^il plaça dans son séminaire 
delililan. . 

. .11 y '^Toit dans Milap une e^ise collé* 
giale nommée Sainte-Marie de la Scala^ 
dans? laqudle il .SKetolt iîitroduit beaur 
cou]^ de relâchement et d'abus. Charles 
çatreprît de la visiter et de la réformer ; 

& 
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Traits îl y alW, y fot insiiité par les C?Lanome5\ 
^t coutut m6i3ie^ris<]ue d'y perdre la vie. 
- des chanoines auroîent été aussi sévè- 
l'emént punis -qu'ils le tncritbient, sans 
la déniencé» dû saint àrdhevêque , qui 
•int€ric^a> vÎT^Sçiit pour eux. Charles 
'fonda ièfcbllege des nohles^ à Milan, pour 
'rëducation des jeunes gens de qualité; 
1Î1 rappela lé collée dé Sainte-Marie , 
^erfit de sag^ r^lémehs i^bur 'procurer 
à ceu*»qu'on ydeVoît élever , une ëduca- 

* 

^ tion distinguée. Sa bienfaisance n'ayant 
point de borates, il voulut qu'on y reçût 
'des étrangers de toutes les nations , ce 
qui rendit ce collège très-nombreux. Il 
^isitoit souvent ces jeunes gens ,- obser- 
voit leurs progrès datis la vertu et dans 
l'étude , et les animoit par ses sages 
exhortations. Il fit composer un ouvrage 
par Silvio-Autoniano, qui fut depuis 
oarditlal „ sUr la manière d'élever chi^- 
tiennemèrit la jeunesse, et en particu* 
lie)r les gens dix monde et la noblesse. 
En 1676, une pèstè violente afiligea 
l'Italie , et fit sur • tout d'affreux ravagea 
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h Milan. Saint Charles fit également ad- Traîr» 

j .- • • f. » détaché». 

mirer dans cette occasion sa piete , son 
courage^ son humanité; malgré son 
Âge , ses infirmités ^ et les prières de ses 
amis, il voulut rester à Milan, et soi- 
gner lui - même les pestiférés. Regar- 
dant cette épidémie comme tin effet de 
la colère céleste , il commença des pro- 
ceissions dans lesquelles il parut comme 
«'il eût été la victime destinée à lex- 
pialion des péchés du peuple. ïout le 
monde fondoit en larmes en voyant cet 
homme ,.dont la vie avoit toujours été 
si exemplaire et si pure , marchant nu- 
pieds , une corde au col , et portant une 
grande croix avec IHmage du Sauveur , 
sur laquelle il tenoit les yeux attachés 
et baignés de pleurs. Il monta en chaire, 
et fit au peuple un discours dont le 
texte étoit tiré du prophète Jérémie , 
lorsque pleurant la désolation de Jéru- 
salem , il s*écria : Comment cette "ville , 
jadis si pleine de peuple , est - elle 
maintenant si solitaire et si désolée ? 
U prêcha d'une manière aussi pathé- 
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Traîti tique qu^éloquen te i sans que Ik Uéssiii^À 
qu'il s*étoit ûiite au pouce du f&ed 9 en 
marchant sur un gros elou qui y étoit 
entré fort a'vaut » fut capable de 1 ar«> 
reler ; il s*eD rteteuma avce la procès* 
sion , sans y ^piKH*tér aucun remède, 
et ne voulut pas qu'on le pansât ayant 
que les autres proce^sious fussent finies. 
Saint Charles ne renferma pas ses soins 
et sa charité dans là seule ville de Mî^^ 
lan; le mal commençant à diminiieir, 
il en sortit , fit la visite dé son diocèse , 
et parcourant tous les lieux infectés de 
la peste , il établit partout le même 
ordre qu'il avoit fait observer à Milan. 
lia présence de ce télé pasteur rafnimoit 
les malades , et lès engagèoit à souffrir 
leui's'mauiL avec une parfaite soumis* 
sion aux volontés de la Providence; 
il consoloit les uns, encôurageoit les 
autres , et disposoit à là mort ceux qui 
étoient sur le point d'expirer , après 
leur avoir lui-même administré les sa- 
èremens. Il ne dormoit presque point , 
et nie mang^oit que dans les rues et à 



DRXA VE1VT0. iSg 

dbaral » pour ne point perdre de temps. Traitf 
Comme la maladie aiioît multiplié le 
nombre desi pau^re^^ sajal Charles en- 
voya tout ce quMl ai^oit d^argenterie à 
ilâ monnoie » et là Gx changer en espèces 
pour les secourir. Il fit. mettre en pièces 
toutes, les tapisseries qui restoient dans 
son palais» les tapis , le linge» ses ha« 
bits , et fil acheter une prodigieuse quan- 
tité de draps pour fournir des choses 
nécessaires les maisons de santé. 

Ce grand homme mourut Tan i584« 
Il a laissé beaucoup d'ouvrages (i). 

SAINT FRANÇOIS DE SALES. 

r 

François étoit d^une naissance illus^ 
tre et du diocèse de Genève. Après avoir 
reçu la prêtrise , il parut rempli de Tes-» 
pût apostolique; il préchoit rarement 
dans les ^villes » craignant que Tapplau* 
dissement des hommes ne lui enlevât le 
fruit de^ ses prédications ; mais il alloit 

(i) Da temps de saint Charles Borromée 
vivoit sainte Thérèse 9 qui a fondé les Car- 
mélites. ^ . 
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ivaîts dans les villages instruire les gens de la 
campagne^ dont plusieurs ti voient dans 
une profonde ignorance de là religion. 
Le duc de Savoie, après élre rentré en 
possession du duché de Chablais , pensa 
à faire inslruire de la religion catho- 
^ iique les peuples de ces cantons , que 
Thérésie avoit entièrement infectés. 
Tout le monde fut effrayé à la vue des 
fatigues et des périls d'une telle mis- 
sion; taais François l'entreprit avec un 
chanoine de ses parens ^ nommé Louis 
de Sales , le seul qui se présenta pour 
raccompagner. Lorsque Fjiançois fut 
au moment d'entrer dans le Chablais » 
il dit à Louis , en l'embrassant tendre- 
ment : « Nous entrons dans ce pays pour 
>> y faire la fonction des apôtres , il faut 
» les imiter ; renvoyons nos chevaux , 
» marchons à pied , et contentons-nous , 
» comme eux , du nécessaire ». lis le 
firent , et depuis ce moment , François, 
^uivi d'un seul domestique , et ayant 
pour tout équipage un sac contenant 
une bible et un bréviaiie qu'il portoit 
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assez souTent lui-mémé , marchoil à Traîi» 
pied, tin bâton a la mam , dans un pays 
où les chemins étoient excessivement 
rudes. 11 essuya des fatigues ,^ des con- 
tradictions , et des persécutions inouies. 
On lui fermoit les hôtelleries , il ëtoît 
obligé de coucher à Fair ; on lui refii- 
soit tout y et le pain même , pour de 
l'argent ; on le Iraîtoit de magicien et de 
sorcier; mais rien ne fut capable de le 
rebuter , et ce que ses discours n'avoient 
pu faire d'abord , sa douceur ^ sa per- 
sévérance, et les exemples admirables 
de sa vie le firent peu à peu ; enfin , il 
remplit sa mission avec autant de suc«> 
ces que de courage et de vertus. 

Il fut nomm#'coadjuteur de Tévéque 
de Genève.; cet évêché ne valoit que 
Sooo livres de reiite. Des affaires ayant 
appelé François à la cour de France; 
Henri it voulut l'y retenir, en lui 
offrant une pension de 4000 liyres, et 
le premier évêché vacant. Mais Fran- 
çois répondit queDîèu l'ayant ap'peléà 
révêché de Genève , il se croyoit obligé 
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Tioîts de le ^garder toute sa vie. Quant à la 

* pension , il ajouta qu^il étoit conteùt du 

^ peu de bien qu'il possédoit , et qu^ilse 

fepwcheroit d'accepter une gtape qui 

pouvoit être mieux placée, puisqu'il^ 

avoit de quoi vivrel Henri i v lui fit .ex- 

jpédier le brevet d'tine pension de mille 

écus f en disant que c'étoit encore bien 

peu pour un horatne de son mérite » et 

qui sayoit faire un si digne emploi de 

Vargent. François, par respect, n*osa 

refuser cette fois ; mais il alla trouver 

le roi, et le supplia de trouver bon que 

cet argent demeurât entre les mAin$ du 

trésorier de Tepargue, en ajoutant : Je 

le demanderai qtiaxid j*en. aurai besoin. 

Le roi admira son désintéresseneient « et 

lui donna toutes les preuves d^estime 

qu'un $i grand roi devoit à un bomnie 

si vertueux. 

Saint François entreprit la visite des 
paroisses de son diocèse, voulant, di- 
soit-il , faire entendre k toutes ses bre- 
bis la voix de leur pasteur; Il les alla 
chercber avec des peines infinies , mar- 
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chant à pied dans des déserts affreux ; Traîiii' 
réduit souvent à coucher sur de la paille; '^ <- ag e , 
obligé de gravir des rochers presque 
inaccessibles , au péril -de rouler dans 
des précipices , si le pied ou la main lui 
eussent manqué. Il parloit à ce& pau- 
vres gens ^vec une bonté qui les atten- 
drissoit; il entroit dans leurs peines, 
1^ assistoit de tout son pouvoir , et 
souvent on l'a vu se dépouiller d'une 
partie de ses habits pour en revêtît les 
pauvres, quand il n'a voit plus, rien 
autre chose à leur donner* Un 'jour les 
député^d^une vallée vinrent le trouve^ , 
à trois lieues de là ; ils lui apprirent 
que des rochers s'étant détachés des 
montagnes , avoient écrasé plusieurs 
TJ liages, et grand nombre d'habitans; 
qu'étant réduits par cette calamité à la 
dernièrç misère , et hors d'état de payer 
les tailles, ils n'avoient pu néanmoins 
en obtenir l'exemption; ils le sup- 
plièrent d'envoyer sur les lieux pour 
vérifier ces choses , afin qu'il pût écrire 
eu U'ur faveur. François s'offrit de par-v 
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ééillhCr- *^^ ^ riieure même pour aller leur rendre 
lous les services qui dépendoient de lui, 
lis lui représentèrent que le chemin 
e'toit impraticable. Le saint évêque leur 
demanda s'ils ti'en étoient pas venus? 
Ils répondirent quMls étoient de pau- 
vres gens, accoutumés k de pareilles 
fatigues. « Et moi » mes enfans , répli- 
» qua-t-il , je suis votre père , obligé de 
» pourvoir par moi-même à lous vos 
» besoins ».-ll partit avec eux k pied, et 
il lui fallut une journée entière pour 
faire ces trois lieues. Etant arrivé, il 
trouva des gens dans une misère af- 
freuse; il mêla ses larmes avec les leurs, 
les consola , leur donna tout Targent 
qu'il avoit apporté , et écrivit en leur 
faveur au duc de Savoie, de qui il obtint 
tout ce qu'il demanda. 

Sur la fin de l'an 1618, François fut 
obligé de venir k Paris avec le cardin«il 
de Savoie* Le sujet du voyage du car- 
dinal étoit la conclusion du mariage du 
prince de Piémont avec Christine de 
France. La princesse fut épousée par 
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procureur , et lorsqu'il fut question de T«îts 
faire sa maison , elle choisit François '^^^^'^^^** 
pour son aumônier ; il Ten remercia ^ 
disant que cette charge étoit iftcompa- 
tible avec sa résidence à Genève^ Enfin . 
la princesse continuant de le presser , . 
il Taccepta , mais a deux . conditions ; 
Tune, qu'il résideroit toujours dans son . 
diocèse ; l'autre , que quand il ne f eroit 
point sa charge , il n'en recevroit point ^ 
les appointemens. Ainsi, dit la prin- 
cesse, vous n'acceptez que le titre de ce 
que je vous offre ; mais si je veux vous 
donner vos appointemens lors même 
({lie vous ne servirez pas , me refuser 
celte satisfaction me paroîtroit un scru- 
pule poussé trop loin, 4< Madame 9 luî^ 
» repondit - il, je mé trouve bien d'être 
» pauvre j je crains les richesses ; elles ^ 
» en ont perdu tant d'autres , elled pour- 
» roient bien me perdre aussi »• La 
princesse fut obligée de céder à sa délU 
catesse. Elle tira de son doigt u^ dia« 
mant , en lui disant : C'est à condition 
quç TOtjs Iç ^^derqz pour l'amour de 
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Traito iiioi. « Je VOUS le promets, madame, 
» répondit -il ; a moms que les pauvres 
» n'en aient besoin >s En ce t'as, dit la 
j^inoesse, contentez-Tous de l'engager, 
j'aiu*ai soin de le dégager. « Je crain-. 
» drois i ritadamé , répartit François , 
» que cela n'arrivât trop sou Vent , et que • 
>> je n'abusasse enfin de votre bonté ». 

Dans ce même voyage, on lui fit. 
d^ailldurs les offres les pins brillantes. 
jToui!' l'efitgager'à quiltèr Genève; tnais 
il les refusa toutes avec la même feiv 
mêlé. ïl gagna un grand procès cotilre 
plusieurs gentilshommes de son dio*- 
cèse. Il avoit consenti à ce procès , parce 
qu'il s'agxssoit des droits de son église , 
qti*il ' ûé lui éfoit pas permis d'aban^ 
dontlèi*. Son économe lui conseilla d'en 
exiger 'lés dépens à la rigueur. « Dieu 
>f 'iùt garde ^ répondit«ril ,- d'en agir ainsi 
►y avec tjttî^qùe' ce soit ; mais pàrticû-^ 
>f 'lièrethëni: envers mes diocésains qui 
^f -sont Aies enfaiis j^.* L'ébonome per- 
$îsta, en lui-représentant que ces dépens 
ynonloipnt à une grosse soàmie , dont ï\ 
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Avoil besoin pour se dédommager de ce Train 
que Jui avoit coûté la poursuite de ce ''^'"''^' 
procès. « Eb| comptez -roW pour nn 
» petit gain , rqwjrtit François , de ré, 
»» gagner dep cœurs que ce pkcès m'a 
» saasdoutô feit pôr4ré n? À rheure 
«»ême, il mvoja. chercher ces gentil». 
Ijomaies', et leur ^Euotiça (jn'il leur 
reniettoit tous leu»» dépens. Ce saint 
homme mouorut en 16^2, et fût c^- 
«ooisé ran 166Ô. ( F'w des S4ints , ' 

p^-^iTo^^i^'tstr^iY >■■■■■ 

Voici: quelles- aiaxlmes de saint 
François de Sales,. 

La Térité qui n'est pas' charitable , 
procède d'oné fatûse eharite. Il vaut 
mieux faire d«» penitêrtj par 1^ dou- 
ceoTi xjue' des l^pocrifes par la sévéf 
rite. ' • ' ■ - . 

B y a une quaneité de vertus qui ne se 
peuTetui pratiquer ea la solitude abso- 
Jtte , principalement la miséricorde sur' 
laquelfev bôuç ge|f<^ns toiis interrogés et ' 
jogés aU'tderniéi' jour. ' 

^ufouir le talent d*^crire^ ^uând I)ii3^ 
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Traits Ta douné , c'est un compte que Ton aura 
a rendre a Dieu. 

Redouter les jugemeus des hommes, 
c'est craindre de voyager en été de peur 
des mouches. «^ ^ 

. Les ecclésiastiques ne sont^é les fer* 
miers des biens de Téglise; ayant 'de quoi 
nous nourrir et nous yetir honnêtement» 
que noiis faut-il davantage ? 
. Un ecclésiastique qui a la nourri- 
. ture, le logement et leTetemenf^ et qui 
n'est pas content , pe mérite pas lé nom 
d'ecclésiastique; mon, revenu suffît, à 
mes nécessités, ce qui seroit de plus 
•f croit trop. 

Je ne puisi soufTriir. qu'un ecclésias- 
tique se plaigne de la pauvreté : qu'il se 
souvienne de ce qu'il a dit à la face de 
l'église en recevant la tonsiure, que Dieu 
seul étoitla part de soti héritage» 
. La cour n'est p^ Télémlent ^ des pré- 
lats. .1 

Quand on est jqu oonvcmation mpo 
le prochain , il faut, s'y plaire f et témoi*» 
gner que l'on s'y platt. 
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Il £auit'au temps destiné à la récréa* ivaits 
lion , aimer la récréation. Je ne sais nul- ^'•'***^**^*' 
jement T^rt de d^slmuler ni de feindre 
avec dextérité 9 ce qui est le maître r^ 
sort du maniemexU de la< pplitique , let 
la ^i^c^ 4^$ sciei^ops en matipfe de 
politiqpe Jlniiw^ijg^e. C'pçt pourquoi oif, 
juge fprt «ag^n^ent quç je ne suis nulr 
leiue^t tprop^ie à cç qui s'appçlle polir 
tique ; putr^ qifie j'ai toujouys adQr^ 
comme une. cé|este:^60uveraiue et ^^f 
TinjQ m^xiin^,.qe grand moi de Tapôtre; 
Que c^hd /jui est consacré à Dieu ne 
doit point s embarrasser dans les af- 
faires seeulièrçs^ , 

(Mi^un t^hV .^^oîv des.Tertus éclar 
tantes et-d|Q mQtiJp:ç;, ^ttaçbées au haut 
de la, croiiç afi^ qu!on les yole de loin , 
elqu'o^ le$.iKbnirç} jtrès-pi&u se pi'ÊS^eut 
de recueillir ^ejU^s qui > comme le serr 
polet ^\e thym » wm^e^A m pied et k 
V^mhm,ii^ /cei4: arbre de >vie. Pïous^ ne 
.tquIqb^ qUQ àf^i %wtu^ braves et biea 
'^é^ie^ f qm^^tvàçnt de la r^putalioD» 
$ans consiilérei' quei ççux qui plaisçat 
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Traîis aux hommcs , souveht ne plaisent pas à 

détachée. T\. ^ ; . . 

Dieu. ' 

' Il faut que nôtre conver^lion res- 
semble à Teau , do ai la meilleure est la 
plus claire et ïa plus simple. 

Il ne faut faire aucune difficulté de 
préférer la condescendance et •Phospi-' 
talilé au jeûne. Il ne faut pas être si 
Bttaché aux exercices , même les plu!| 
îf)ifeux ; qu'on ne les puisse quelquefois 
interrompre. Autrement/ s6u$ prétexte 
de fermeté d'esprit et de fidélité , il se 
'glisse un' amour-propre très-délié , qui 
•fait que Ton quitte la tin pour le moyen, 
car au lieu de s'arrêter à Dieu , oh s'at-». 
tacfae de {H-éférence au moyeu qui ^ bien 
ÎËm ployé, conduit 'à Dieu. Il faut dans 
la' solitude ée plaire avec* éoi-méme; 
^t aVéc le prochàiitv comme avec soi^ 
Tiiêmé, quand on est en (compagnie. O 
^^il est bien pSttd t6t fait de s^accom- 
moder à àbtrai qfûë dé vouloir plier 
cbâcnn & nos liu^néurs et à nos opi* 
Dionsl. . . • Leeèle turbulent. dépourvu 
^6 modmtion ruine .plus qu'il n'édifie. 
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Tout par amour , rien par Jbrce. Suî- Traît» 
vant ce mot de saint Pierre : Paissez ' *^ **' 
le troupeau de Dieu^ non par con- 
trainte ^ mais librement etf '"Volontaire^ 

ment. 

Ceux qui veukut forcer fes Tolon- 
lés humaines' y exercent une tyrannie 
extrêmement odieuse h Dieu et aux 
hommes* 

Les personnes sincères semblent faites 
pour Tamitié , qui est l'assaisonnerpent 
de toute bonne société. 

Je ne sais ce que m'a fait cette pauvre 
vertu, la Prudence , j*ai de la peine à 
l'aimer j et si je l'aime, ce n'est que par 
nécessîlé. La beau,té de la simplicité me 
ravit , et je donnerai toujours cent ser- 
pens (i) pour une colombe* Un boa 
chrétien aimera toujoui^s mieux é^re 
martyr qae Ifyran ; périsse* lu prudence 
du sièclevil^aiix mieux être bon et sini* \ 

pie , ^ue fin et malicieux. 

Il y a plus de peine k défricher lej; 

(1) Symbole de la p rndepce. Ils le. sont au^fii 
de la perfidie. . : . i ^ -• 



—1 



17^ ANNALES 

Traîu espritS/qjoe 1^. terre , quel que yuàe , pier- 
* reuse «et stérile qu'elle soil. 

Si^ii^^^i^o^ m^t U patîeace avant la 
dpçtr^i^^ qar pi;i ne Vient à bau|. des es* 
prits difficiles que par la patience. 

. Je iVa]||)rou¥é po^ot 1^ espriis Irop 
réilecbiâçans qui ibnt cçnt considéra* 
tioqis sur des oho^s de néant ; ils res* 
semblent aux yers à soie qui. s'eaipri* 
ffçnxï^fint ^et Veioibarras^eot d^$ leur 
pippre! travail* Souvent à forœ d« re^ 
garder si Ton fait jbien ^ <hi fait mal (i). 

» j • • • 

(i) Ma;^5iUoxi a fort étendu cette pen^^ 
x; tîst (f dilril } se faire une fausse idée de la 
pîété de .$e la figurer, toujours timide y foihle , 
Indëeise, scrupuléuise , borùéevse faisant un 
^me 4e ses devoirs et une rertu de ses foi- 
bleues ; ^hllgét cTegîr - et n'osant entreprendre « 
foujouss awspeniliie ^ntre ks in^éts publics 

fii.^yf9f^e^Jmj^f^9 ^tjw.Ai^ijiit n^agie die 
JU reUjjiion gi|^;|}c^f-. laçttr^ le troid>le.ei I|t 
^confusion où elle aurpit d& n^ettne LWdre et 
lax^gle;. Ce. sont .là les défauts que les Iiommes 
znèlent souvent à la piété, mais ce^ne sont pas 
jceux ç[e Ta piété même : c est le caractère d'un 
^sprit £»ible et borné ^ mais ce n*e$t.pas une 
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Ce Bâol r // rrCa piqué ^ pour dire :.Il Tmîu 
m'a dit une injure, me déplaît; car il y 
& \ktr^ de la différence ënlre k boar-- 
donoement dîme abeille et sa piqûre. 
H feut avoir Toreillè et la p'eau bien 
tendres , si celleJà ne peut souffiir le 
bruit d*ane moucbe, et si cclle-dî est 
piquée d'un sifllement.- 

Il y a des personnes qui pensent biea- 
louer une maison des gens du monde, 
en disant que c'est un vrai cloître , que- 
Poay vit couMne dans un couvent, etc. 
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totte j(e FëlëTation et dé la sagesse de la re«- 
ligion ; en un mot, c'est Fëicès de la verta , 
ttais la vert a 6nit toujours oit rexcès^\ com- 
mence* Non, la piété véritable élève l'esprit, 
annoblit le cœur, afifermît le courage. On est 
né pom*. de grandes choses q^uand on a la £orce 
de se vaincre soinnème ; l'homme de bien est 
capable de toat , dès qu'il a pu se metlre par 

h foi au-dessus de tout. C'est te hasard ^ui 
fait les héros ; c'est un courage detous leë jours 
qui fait le juste : les passions peuvent quel* 
qoefoia nous placer bien haut, mats il n'y a 
que la vertu qyi nous élève au-dessus de nous* 
mêmes.. 
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TTraîf* Ces exercices sont bons et saints; mais 
' il faut regarder et considérer les cir* 
constances, les lieux, les temps, \e8 
personnes, les conSitions* La charité 
hors de Tordre , n'est plus charité; c'est 
un poisson hors de Teau, et un arbre 
transplanté en une terre qui ne lui est 
pas propre (i)« 

Je préfère les -vertus dont Tusage est 

)e plus fréquent et le plus commun , à 

celles dont les occasions de les mettre 

en pratique se rencontrent plus rare- 

■ ■ t ■ 

(i) Massillon a déyeloppë cettcf pensée d'une 
panière' admirable. «< La pieté véritable ( dit- 
5) il ) est l'ordre de la société. Elle laisse cbacun 
>) à sa place ; fait dé l'ëtat où Dieu nous a pla- 
», ces l'unique voie de notre salut ; ne met pas 
»» une perfection chimérique dans des ouvrages 
M que Dieu ne demande pas de nousi. Tout ce 
)t qui trouble Tbarmonie publique est un excès 
>> de l'bon^me , et non un zèle et une perfection 
>» de la" yertu : la religion désavoue les œuvres 
»> les pins saintes que Ton substitue aux de- 
j|) vçirs , et l'on n'est rien devant pieu quand 
>) on n'est pas ce que Ton doit être. Ainsi les 
>> fonctions essentielles iiux grands ne sont fos 
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iiient« Je blâme ceux qui ne font état Traiit 

, 1 »n 1 • ^ détachés. 

des vertus, que Sfelon qu irs les voient 
prisées par le vulgaire.^ Ainsi , pré- 
fère-t*on la haire, le jeûne et les aus- 
térités corporelles à la douceur , à la 
modestie et à la mortification du coeur, 
qui néanmoins sont bien plus excel^ 
lentes. 

Je n'approuve point ceux qui ne 
veulent s'exercer qu'aux vertus qui sont 
de leur /goût , sans se soucier Ae celles 
qui regardent particulièrement leur 

I .111.1111 , I UN !■ ♦ 

M la prière et la tetraîte , elles doivent les pré- 
» parer aux soins publics , et non les en détoari* 
>> ner^ ils doivent se sanctifier en contribuant 
y^ aU'Salat et à la félicite de leurs peuples. Ileék 
»> grâces de leur état sont des grâces' de travail ^ 
>9 de soins 9 de vigilance. Quiconque leur pro- 
>• met, dit l'évangile , .qu'ils trouveront Jésus* 
I» Christ dans le désert ou dans le secret ^cle leur 
w palais, est un faux" prophète : ils y seront 
w seuls et. livrés à eux- mcm es. Dieu n'est point 
» avec nous dans les situations qu'il n'exige pas 
>) dé nops. Une piété oisive et retirée ne sanctifie 
i> pas Iç souvernin, elle, l'avilit et lé dégrade»» 
( Petit Carême* ) • ? . ^ 

4 
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rrraîfs charge et leur devoir, serrant Dieu à 
leur mode > et non selon sa volotile. 

Les disputes , en niàtièi'e de relrgion > 
me sont fort à conlre-cœur , et je dé- 
^approàve que Voû traite des contro- 
verses en la prédication , qui est plut al 
établie pour régler les moeurs que pour 
décider des contestations. , 

Pour s'enrichir en peli de ten^ps et 
à petks frais ^ il ne faut pas entasser dea 
biens , mais diminuer la cupidité ; inlîteI^ 
ïes Sculpteurs qui font leur ouTrage eor 
retranchant, et non les peintres qui le 
ïont en ajoutant.; 

m 

Les grandes fortunes sont de grand& 
' esclavages, et la source de grandes ish- 
quiétudes. 

Nous devons nou^ [«gpr avec sévé- 
rité, nous devons avoir pour nous \e^ 
coeur d'un juge; mais comme le juge se 
met en danger de (Commettre des in jus- 
tices lorsqu'il précipite ses sentences ou. 
qu'il les rend , étant trouMé de pas- 
sion ;^ aussi pour noué jiigér nons-nîénies 
avec équité 9 il faut que c^la se tasse avec 
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tm esprit paisible et doxix^ et non avec rtàn 
indignation et trouble. 

On a tire cet extrait d'un ouvragé 
intitulé : V Esprit de saint François de 
Sales y recueilli de divers écrils de Jean- 
Pierre Camus, ëvêque de Bellay, dis-* 
•oiple et ami de saint François. ^ 

SAITÎT VINCENT DE PAUL'.^ 

I 

Il naquit Pan iSyB^ dans le village' 
de Poîiy , près d'Acqs , aux confins des 
Landes de Bordeaux^ vers les Pyrénées.^. 
Ses parens vi voient dé leur travail; ils 
avoieiit tin petit héritage qu'ils faisoient 
valoir, et Vincent nienoit paître lès» 
troupeaux de son père. Dans son en- 
fance , lorsqu'il port oit dé la farine au î 
moulin , sUl rencoiilroît des pauvres , 
il leur en donnoit ; il amassa ur^e fois, 
trente sous pour les dènner à un j^auvré. . 
Son père le mit en pension chez les > 
pères cordeliers d' Acqs , où il fit ses . 
études d'une manière si dislînguëé , qu'ai 
seize 'ans, l'avocat -génëi*àl dela-viîlfe: 
le choisit pour être instituteur' de> seô^ 

5j , 
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•Tiaiis enfans.Jl éleva ces eafaus pendanl quar 
déiacbër. ^.^ ^^^g^ Au bout de ce temps, Tavocal 

le fit entrer dans les ordres. Lorsque 
Vincent fut prêtre, il forma une pension 
et éleva des pensionnaires. 

Un gentilhomme du pays lui laissa^ 
par testament, un legs considérable. 
Peu-de temps après, il fit un voyage sur 
mer ; il fut pris par des corsaires iurcs , 
irreçut un coup de llèche dans le com- 
bat. On le mena avec les autres prison- 
niers pour le vendre. On a une lettre 
de lui, dans laquelle il rend compte de 
.cet événement; il dit qu^on les exposa 
dans un marché comme des animaux, 
que des marchands les examinèrent 
comme on examine des chevaux, leur 
faisant ouvrit la bouche pour voir leurs 
dents , 1/es faisant marcher, trotter et 
courir. H fut vendu à un pêcheur , et 
eosuite à un médecin , homme chari- 
table. Il fut plus de deux ans esclave. 
An bout de ce temps , il se sauva av^c 
1^, re,négat qu^il avoit converti. A soa 
retour X Oû ie fit cui'é de Qichy , prè* 
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de Faris. En x6i3; il fut fait précep- TraUt 

' ^ ,. détachés. 

teur des enfans d'Emmanuel de Gopdi, 
comte de Jojgny, général des galères. 
Il y resta douze ans ; il institua la con- 
irèrie de la Charité pour les pauvre^ 
malades*. Un gentilhomme nommé Rout 
gemont , jadis grand guerrier^ et fa7 
menx duelliste » fut converti par lui» 
Cet homme étant un jour seul à cheval ^ 
rechercha dans sa pensée si, après avoir 
renoncé au fasl;e et à toute espèce de 
luxe, il étçit encore attachera quelque 
chose de . matériel , et il trouva qu'il 
Tétoit à son ^épée avec laquelle il avoit 
fait la guerre et soutenu plusieurs com-? 
hats particuliers ; aussitôt il descendit de 
cheval , il rompit son épée sur une pierre, , 
et il en jeta les morceaux. 

Saint Vincent fut nommé aumônier . 
des galères , ce qui le fit aller à Mar- 
seille ; il alloit consoler les forçats, il 

N les embrassoit ^ il baisoit leurs chaînes ; 
il adoucit Thorréur de leur situation 

^ par ses discours , son affection et se» . 
•xhortations , et il les fit traiter et noux*- 
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Traits rir mieuic. De retour à Paris,- il visita 

détachés, « -•iv i • .«i^i 

Jes criminels dans les prisons, et il fit 
de même adoucir leur sort. II avoit peut 
ces infortunes une charité particulière, 
dont il avoit donné vme étonnanlept'enve' 
dans sa première jeunesse , à Tiihiiatioti 
dé saint Paulin , qui se vendit pour ra- 
cheter un esclave ; éar ayant un jour 
rencontré un forçat qui avoit été con* 
iraint d'abandonner sa femme et ses^ en^ 
&ns dans^une gratide paucrrété^ il sé mit 
à sa pWe, olHint sa liberté,' et poiHû 
assei; long-temps la chidne dont' il Tavoit 
délivré ^mais quelques personnes pieuses 
ayant eu connaissance de ce fait, le re« 
tirèrent des galères. Le poids énorme de 
)a chaîne qù^il avoit portée, lui laissa 
pour, toute sa vie une enilui*e considé- 
rable aux pieds. 

Saint Vincent établit les pères de la 
Mission pour instruire et prêcher dans 
les campagnes , et pour aller porter la 
lumière de Tévangile ches^ les infiièles. 
Une femme veuve , d'aune émitfente 
vertu 9 madame Legras ^ Taida de sa 
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fortune et de son tevips d^n» tcmtes ses n^^iifs 
bonnes œuvres. Elle voyageoit dans les 
provinces pour y porter des' aumônes;, 
elle prenoit çhezr elle des jeunes fille»- 
quelle iiisli'uîsoit sur la manière de- 
soigner les malades et les petits enfans 4 . 
enéuîteelle les pla^it dans les hôpitaux s 
fondés par saint Yîncent ; elle alloit: 
visiter ces hôpitaux^, et elle consacroit. 
à rénlretien de ces bopûaux^.les tpois^ 
çtiàt^ de sa- fortune. C'^st à ce sujet que- 
saiot Vincent, dans une dè%Ks lettres^» 
lui éerivoit i: -, 

«Lorsque vous êtes louéè^t estimée > 
5^ unissez votre esprit aux mépris, au£ 
^ moqueries et aux affronts que 1(3 Fil* 
»'de rhamme a soufferts. . Certes , uu 
>> esprit vraiment humble trouve dd 
^ quoi s^bumilier autant dans les hon^ 
» neurs que dans les mépris , et fait. 
» coïnme Tabeille qui compose son mi^l 
^' aussi bien de la rosée qui tombe sui^ 
» Tabsinthe f que de celle qui tombe 
» sur la rose. J'espère que vous en user 
» rez ainsl»i 
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Traits Madame Legras ^ qui ëtoit d^ine très- 
mauvaise saute , ne craignoit point de 
rafibiblir en passant presque - toute sa 
vie avec des malades. Un jour, dans ses 
visites, elle s^approeba sans le savoir 
d'une fille qui avoit la peste ; elle ne 
le sut qu^en la quittant. Voici la lettre 
que saint Vincent lui écrivit^à ce sujet : 
« Je viens d'apprendre Taccident qui 
» est arrivé à la fille que vos gardes des 
» pauvres ont recueillie y et comme vous 
» Pavez visitée. Je vous avoue, made- 
» moiselle (i) , que d'abord cela m'a si 
» fort attendri le cœur, que s'il n'eût 
» été nuit , je fusse parti à l'heure même 
» poiir vous aller voir ; mais la bonté de 
» Dieu siu* les personnes qui se donnent 
» à lui pour le service des pauvres, me 
» fait avoir une très-parfaite confiance 
» en lui que vous n'eu aurez point de 
» mal. Croiriez - vous , mademoiselle , 
» que non - seulement je visitai mon- 

(i) On appeloit mademoiselle dans ce temps 
les personnes marines qui ji'étoient pas de nobla 
extraction. 



J 
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w sieur le saas- prieur de Saint-Lazare, Tiaîrs 
» qui mourut de la peste , mais même 
» que je sentis son haleine? et néaur 
» moins, ni moi, ni nos gens qui Tas- 
» sîstèrent, ainsi que moi, jusqu^à la 
» mort, n'en avons point eu.de mal. 
» Non, mademoiselle, ne craignez point, 
» noire seigneur veut se servir de vous 
» pour quelque chose qui regarde sa 
>t gloire 5,et j'estime qu'il ^ousconserr 
» vera pour cela. Je céléhrerai la sainte 
» messe à votre intention. » 

Cette prédiction fut accomplie , car 
madame Legras ne fut point malade^ et 
elle vécut trente ans depuis cet événe- 
men t ^ et malgrdles fatigues prodigiei;se& / 
auxquelles Tassujétis^oit sa charité san$ 
boraes; : 

Saint Yincent fit étahlir vux hôpital à 
Marseille pour les galériens , qui jus- 
qu aloçs n'en avoient point eu. 

L'Hôtel - Dieu ^. alors sans revenu., 
étoit dénué 'de tout. Saint Vincent 
forma une association très -nombreuse 
de dames de la ville et de la cour, qui 
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Traits se cotisèrent et donnèrent des sommes^ 
considérables; en outre elles prirent 
toutes rengagement d'aller elles-mêmes 
successivement visiter et soigner les 
malades , ce qu'acnés firent avec la cha» 
rite la plus touchante.- Elles élurent , 
parmi elles, trois principales officières : 
Une supérieure , une assistante et une 
trésorière. . Madame la présidente Gous- 
sault , jeune , belle , . et riche veuve , " 
d'une angélique piété, fnt la première 
supérieure , et saint Vincent demeura 
ïe directeur perpétuel de celte compa- 
gnie. Ces vertueuses dames n'alloient 
jamais à l'Hôtel-Dieu sans y porter des 
rafraîchissemens aux malades et aux 
convalescens ; à cet effet, elles louèrent 
une chambre près de PHôtel-Dieu, pour 
y préparer et garder les confitures ,\ 
fruits , vins , bassins , plats , linges et 
toutes fes choses nécessaires ; eHes y 
établirent des filles de la charité pour 
acheter ou préparer toutes ces choses, 
et pour aider les dames à distribuer ces 
ooUalions aux tx\alades» Tous les jours , 
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Cinq dames alloient le malin donner Traîrs 
des bouillans , des biscuits on des rôties^ 
au snere aut makdes , et dans Taprès* 
midi éltes y retotirnéient de njénie poitr 
leur porter des fruits et des confitures : 
ces dames aTéîent des tabliers » et se 
séparant par (es salles , elles passoient 
d'uti lit à un autre pour donner ces 
alimens aux malades» Elles s'entrete- 
noieût avec eux, et leur offroient louteç 
les consolai ions que peui?ent donner lar 
piété et la religion. Un tel exemple de 
charité donné par un si grand nombre 
3e dames , parmi lesquelles il s'en Irou- 
toit beaucoup de très - jeunes , fît uu; 
effet merveilleux sur tous ces ntâliides ; 
)qs plus impatiens cessèrent de mup- 
nxurer et de se plaindre; les irréligieux 
se conTertîrenJt , et les soeurs die cha?- 
rilé , attachées au service de Thôpital , 
formées par les dames qui les instrui*^ 
soient ^ devinrent plus douces , plus, 
àttetitives et plus zélées* 

B n*y avoit point alors de maison par- 
ticulière pour recueillir et pour élever 
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l'Fcits les eafanâ trouvés. Saint Yioceat coû* 
'*^ ** çttt le projet d'ea établir une f il eu 
parla à quelques dames de la charité ^ 
qui d^abord en retirèrent une douzaine ^ 
qu'elles firent élever^ séparément sous 
rinspection de madame Legras. Saint 
Tincent obtint de la cour Ï2 mille 
francs par an pour ces infortunés ; mais 
£ette somme n'étant pas , à bt^aucoup 
près 9 suffisante pour secourli: tous les 
enfans abandonnés , il assembla toutes 
Jes dames , et les engagea à faire les 
frais du reste; ceci se soutint de la sorte 
pendant plusietirs années : mais comme 
la dépense alloit toujours par an au 
moins à 40 mille francs , les dames qui 
en faisoient toujours en outre une très- 
coi^sidérable à THôtel-Dieu ,• se trou- 
vèrent souvent fort embarrassées 5 «t 
saint Vincent, qui craignit que Tentre- 
prise ne fût abandonnée, convoqua, 
n 1 640 , toutes les dames dans une 
église, et fit un discours dans lequel il 
plaidoit la cause de ces malheureux 
enfans. Sa chaire étoit entourée d'une 
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Grande quanlité de nourrices, qui te- Traîw 

^ , T , , • r . ' détachés. 

noient dans leurs bras ces intorlunes * 
orphelins, tout-à-coup ces en fans se 
mirent à* crier, saint Vincent s'inter- 
rompit un moment , et reprenant aussi-' 
tôt la parole : Entendez - vous , mes-» 
dames , dit-il , les gémissemens de ces 
innocenles petites créatures, c'est vous 
qu'elles implorent^ tous ne résisterez 
point à ce cri de la nature qui réclame 

voire pitié maternelle Vous qui fûtes 

mères de ces enfans , vous ne les aban- 
donnerez point,... Tout l'auditoire fon- 
dit en larmes. Toutes les dames coa-^ 
durent unanimetnent qu'il falloit sou«^ 
teuir , à quelque prix que ce fût , cette 
entreprise de charité , et elles délibé- 
rèrent en tr'elles sur les moyens de la 
continuer et de l'assurer irrévocable- 
ment : ce qui se fit en effet. 

Saint Vincent étoit intimement lié 
d'amitié avec le commandeur Brulard 
de Sillery , qui avoit été ambassadeur 
en Espagne et en Italie, et qui possé^ 
doit une grande foriune. Le complaU'* 
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Traits deur , pénétré des mérités de» la religion 9 
renonça à la cour et à tontes ses places*^ 
£n i636 il congédia ses domestiques 
auxquels il fit des pensions , iï quitta 
son hôtel de Sillerj , Tendit tous ses 
meubles et tous ses bijoux , distribua 
tout cet aident aux pauvres sous la 
direction de saint Yincent. se réduisit 
à une petite pension alimentaire , et 
céda ses rexenus aux hôpitaux rétablis 
eu fondés par saint Yincent. En outre , 
le commandeur fit plusieurs fondations 
particulières^^;. iL mourut aussi sainte- 
ment qu^il ayoit. vécu, et dans les bras 
dé saint Vîncénti 

Saint Yincent ayant appris, en iGSg, 
Fétat déplorable où la Lorraine étoit 
i^édiiite par le malheur des guerres , ré* 
soliit di&'la secourir ;. il vendit et donna 
tout ce qu'il possédoit, et sacrifiant cette 
somme , il y joignit quelques autres au- 
mônes^^ qu'il recueillit des dames de la 
eharité ,, inépuisables en bienfaisance; 
il chargea ses missionnaires de cet ar- 
gent, ils partirent , et furent le distribuée 
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tn Lorraîoe. A lear ratoor ils firent un Traîit 
lahleau si frappant de la misière af £reuM 
de oetle proTÎace, que saint Vincent ae 
proidit d^employer de nouveaux efîbrti 
pour la soulager. Les paysans et la no- 
hleise "de la LiO^rraiae souffroient égale- 
ment; ks champs, faute de bras, étoient 
en friche, les château:^ étoient brûlés 
ou défastés , les villages diéserts , les 
villes même enduroieat toutes lès hor- 
reurs de la misère et de la Esimine. Saint 
Vincent, profondément ému de ces ré* 
cits, dont l€& détails étoient affreux « eut 
encore recours aux dames de la cha* 
rite , qui donnèrent de nouvelles som* 
mes; le Saint obtint aussi de l'aident de 
la Reine-^mère; en outre il s^adressa à 
des hommes pieux et riches de Paris et 
de la cour , ce qui forma une nouvelle 
asaoptation de charité. Avec toutes ces 
cotisations , le Saint fut en état d^en- 
voyer de nouveaux secours en Lor* 
ntt«e ; cette ferveur de cbariié dura 
autant que les malheurs de cette prQ- 
xince, q*estrtttdire^-dix mis 9 et dans cet 
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Txskxis espace de temps saint Yincent procura 

détachés. . • • • i. 

et. envoya , par . ses missionnaires , à 
diverses époques , environ seize cent 
miUe francs d'aumônes. On a remarqué 
qu'un seul frère de la mission, pendant 
ces neuf ou dix années , fit cinquante- 
trois .voyages eu Lorraine , et ce qui 
parut merveilleux , c'est que presque 
rtous ces voyages se firent au travers des 
armées , en des lieux remplis de soldats 
et de- pillards, et que jamais un seul 
missionnaire ne. fut ni volé ni fouillé, 
ils arrivèrent^ tous hem^eusement dans 
les lieux où ils alloienl distribuer les 
aumônes. Une grande quantité des mal- 
heureux habitans de la Lorraine Tint 
>se réfugier à Paris ; saint Yincent leur 
procura des asyles et la subsistance. 11 
exerça la même charité à Tégard des 
Ecossais et des Anglais catholiques , que 
'des ' persécutions amenèrent à Paris ,' et 
'il allôit continuellement voir ces in- 
' fortunés fugitife. En considérant tous 
les maux infinis produits [par la guerre, 
son cœur fut pénétré d^une si profonde 
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compassion , que se trouTant un jour Ttnlu 
dans Je cabinet du cardinal de Riche- 
lien, téte-à-téle avec ce ministre » qui 
avoit pour lui beaucoup de vénératioa 
et d'amitié j il se jeta à ses pieds en 
s'écriant : Monseigneur , donnez 'nous 
la paix : ayez pitié de nous , donnez la 
paix à la France. Il prononça ces par 
rôles avec tant de sentiment , que le car- 
dinal en fut touché 9 et loin de s'ofTenser^ 
de celte espèce de remontrance, il lui 
répondit qu^il desiroit aussi la paix , et 
qu'il travailloit à la faire. 

Dans ce temps une personne bien* 
fais^le • nommée Marie . THuillier . 
voulut établir xttie congrégation de filles 
pour l'éducation: des pauvres filles^ ce 
qu'elle fit sous la direction et avec les 
secours de saint Vincent. Telle fut Tori* 
gine dé Putile jCongrégatio4 des filles 
de là Croix. ' ; 

Non content d'avoir fait tout ce qn'on 
a vu pour les (Lorrains, saint Vincent 
fit à - peu - près les mé^es choses pour 
les pauvres babitaus des frontières de 
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Traits Chamf)agne et de Picardie ^ ruioés p9t 
aétachés. j^ guerres. Et durant Tespàce de sept 
ou huit ans, il leur fit distribuer , par 
ses missionnaires , la valeur de 600 mille 
fi«acs, tant en argent qu'en vivres, 
vétemens , médicamens , instrumens de 
iabourage'9 grains pour ensemence la 
terre , etc. 

Le campement des armées aux en- 
virons de Paris ayant cause une déso** 
iation générale , la ville d'Etanapes fat 
celle q^i en ressentit davantage les fu- 
nestes effets , ayant été assiëgoé loDg^ 
iemps , et plusieurs foi^ de suite ;xe qui 
aToit réduit les habitans et ile^- villages 
eirconvoisins , dans uÂ état . pttoyabifi 
de langueur et de jpauvridtÀ Pour sur^ 
croît de tûisèrê, cette malheureuse ville 
«e ti^ouvoit infectée pari. des.' fumiers 
|)ourris répandus de tow côtés, dans 
lesquels on a voit laissé une* quantité de 
corps morts iiieles avec 'de& .charognes 
de chevaux , (^i exhaloientiraue hor« 
rible puanteur. Saint Vii:u^eiàt ayant 
- appris le. npserabie état do ceOe ville 
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«t de ^ environs , en fit ie récit dans ^ . 

' Traîfg 

«ne assemblée des dames de la charité , «i^tachés, 
qui le secondèrent dans celte bonne 
œuvre, avec leur bdeafaisance ordi- 
naire. La première chose dont js*occupa 
saint "Vincent, fut. de faire enlever, 
<lans' dés: charrettes , tous les .fumiers, 
dont la putréfaction prodiiii^oit une ma- 
ladie épidémiq!ii£; on nettoya, parfaite- 
ment'}^) ville ;.• lio ut cela* sa lit par des 
homéaesiqii'pn 'jettvoy^ide, Paris; car. 
tout le mobde l, piiesque âàtfs exceptioa » 
étoit makde' à: Etampes. Ei^sùite on* 
donna la sépulture aux restes des corps» 
morts >trouVés dans- les, £umier$ ;- ppi, fit 
paifumôr les >rues <et. toutes }f$ nlisiisoBSi 
de la ville, etil'ôn,.ét^|>li^ une dis^fitu* 
tion de polàge^'^ui siè fit dans la ville 
et daiis les* vilia^i^s adjaceus , deux fois 
par jour ; |€ft ini4sii)fcinw'rj8S de saint Vjn^ 
cent fuçwtîctens^^.deoftjspin ,.dpnt ils 
s'acquittèrent tuntj qy^ei , ^Wt'èiient Ja.di*; 

sette et les iilaladies> ; •> , ' 

Dans Tannée* ^ 653. j saipt Vincent 
éi.abUt à: Paris lU» :npuvd hôpital^,^ celui 
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Traits , des jpaiivrcs vieillards ; il fut uiàé dat^a 
attachés, ^^t^. bonne action par un riche bour- 
geois qui fournit presque tous les tonds* 
On acheta et Ton meubla deux; mai* 
sons, Tu^e pour vingt hommes 9 et 
]!autre pour vingt femmes. Toutes les 
personnes pieuses vinrent visiter ce 
petit hôpital, et furent si édifices de 
Pordre , de Tunion et du bonheur qui 
r^noient parmi ces vieillards , qu^elIes 
eurent Tidee de former un hôpital gë« 
fierai. Saint Vincent fit le plan de ce 
grand établissement; les dames, sacri- 
fiant tout à ce dessein, donnèrent des 
sommes^ imm^ises ; Tune d'elles donna 
So mille iranos à - la - fois , une- autre 
assura seule une reotd foncière de mille 
écus ; en outre ellés"firent des quèies k 
la cour et h la ville , elles intéressèrent 
à cette entreprise la' France entière. 
Toutes les femmes de Pôris travaillèt^ent 
à £Eiire dés chemises pôtir les pauvres ; 
elles en firent dix mille. Le roi donna 
ia maison et tous les enclos de la Sa«- 
{>étrière , et saint Vincent y ajouta le 
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château de Bicêlre qu'il avoit possédé Trait» 

c . f Mm' détachés. 

pour ses entans -trouves , que 1 oa trans* 
fera ailleurs, et Thôpital général fat 
fondé. 

Outre ces prodigieux établissemens^ 
^nt Yincent en fonda beaucoup d'au- 
tres dans les provinces et les pays étran- 
gers, par ses congrégations, ses mis- 
sionnaires et les secours particuliers de 
ses amis , entr^autres ceux du comman^ 
deur de Sillery ; et c'e^t à lui , comme 
on Ta vu, et à la piété sublime de^ 
Dames de la charité , que Ton doit la( 
fondation de tous les hôpitaux de Paris » 
et rinstitution perfectionnée des res-^ 
pectables Soeurs grises. Passant tm joui? 
dans le faubourg Saint • Martin , saint 
Vincent vit six ou sept soldats qui , le 
sabre à là main , poursuivoient un paa-* 
Tre artisan pour le tuer ; tout le mondé 
effrayé fuyoit devant ces furieux , m^i^ 
saint vYincent se précipita au miliet» 
d'eux , et fit un bouclier de son corp« 
au malheureux artisan qui étoit déjà 
blessa î les soldats étonnés s'arrêtèrent • 

2 
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' prêtre, et ce respect sauva la vie d'ua 

][^ommef L'artiçan s'ischappa , et \çs $oU 

dats promirent de pe le plus pour-? 

pyiyre, ; ^ 

..jGp hérçs du cbrî^tianisme ^t de l'hi^r 
inanité. ;uoi;rut le lundi 27 septembr<3 
?6^p. Sa mo^t fut ^ussi sainte, aussi 
\)e\le qup sa vie^ J.1 a laissé des lettres et 
ptlu$i/evif:,s p^rit^i, enlLr'aulres des régle- 
inens pouji:;.|e.s' Soeurs.de, laicl^arilé , qui 
^ORt .j^L^pyp^bJes d'y.n J)b^t à J'autre j 
çn voici un gtrticle : 

, jK Les Speurs de cbar^tp ne recevront 
j> ajuQu^ préspnt, tan^ pçtit soiUl, des 
>> paUcvr^jCt malades qu'elles assistent , 
3* se gardant bien de pençer qu'il{S leur 
» soient pjdigjss pour le spi^vice qu'elles 
;» leur repdent , vu qu'au contraire ellc§ 
» leur en doivent de reste , puisque pour 
» une ppti);e aupaône qu'ellejs font, non 
» de leurs biens propres, mais seiile- 
» ment de leurs soins , plies se font dc$ 
^> ^rnijS dans le ciel ^ qui les recevront 
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» un jour Jdans les tabernacles éter-» Train 
» nels , etc. » 

Là religion peut seule donner un tel 
dësintétessement ; elle seule peut pro** * 
poser un tel but et promettre une sem-* 
blable récompense. 

Saint Vincéiït, recmnmandant un- 
jour aux prières de sa communauté ces 
pieuses filles , dit les paroles suivantes s 
« Je recommande à vos prières les fillesr 
f> de la charité que ilous ayons envoyées 
^y à Calais pour' assister les pauvres sol*' 
j> dats blessés; de quatre qu'dles étoient ^ 
» il y en sTdeiix déçédées qtti étoient 
y> des plus fortes -ei robustes de leur 
^> compagnie ^ et voilà qu'elles ont silc<>^ 
^i combé sous le faix! Imaginez-vôus^ 
yy messieurs , ce- que c'est que quatre 
5> pauvres filles à Te^toùp de cinq ou: 
5> six cents soldats blesIsAl^s oii malades , 
». et toujours îTe maladies' 'éontagiéuses* 
» En vérité, messieurs, cela est tou- 
9> chant ! N'est - de pas une action de 
» grand mérite 'devant Dieu , que des 
y^ filles sVn aîHent ^vec tant de courage 

3 
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Traits » et de résoluiîon parmi des soldats , 

' » qu'elles aillent s^exposer à de si grands 

>> travaux ^ à de fâcheuses maladies , et 

4 

* yy £nfin à la mort pour ces gens qui se 
» ssmi exposée aux périls de la guerre 
yy pour le bien de TEtat? Nous voyons 
H donc combien ces pauvres filles sont 
)^ ' pleines die zèle pour la gloire de Dieu, 
p et 9 par coufséquent , pour l'assistance 
» du prochain^ Lai reine nous a fait 
Sf> rhonneùr de nous écrire , pour nous 
n mander d'en envoyer d*aulres à Câ* 
y> lais^ afin d assister ces pauvres sol- 
» dals^ £t voilà que quatre s'en vont 
n partir aujourd'hui. Une; d'entre cilles , 
yy âgée d'enviroiï cinquante ans, me 
» vint trouver vendredi dernier à l'Hô- 
» tel-Dieu où j'étois, pour me dire 
s» qu'elle avoit. appris que . deux de ses 
%y'' sœurs étoient mortes à Calais ; et 
%y qu'elle venoit s'offrir à moi pour y 
H' être envoyée à leur place si je le trou- 
» vois bon. Voyez, messieurs , le cou- 
s» rage de ces filles à s'offrir de la sorte 
fy comme des viG.tiiqies pour l'amour de 
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»> Jésus-Christ! Cela n'est-il pas admi- TraîiR 
» rable ! Pour moi» je ne sais que dire 
» à cela 9 sim>Ki <]ue ces fillea seront mes 
» juges au jour du jugement ; oui , elles 
» seront nos juges, st bous ne sommes 
» disposés comme elles à exposer notre 
» vie pour Dieu »• 

Telles furent les mœurs die ce sriè&Ie 
religieux , et ids sont 1^ fruits dé la 
religion'. Tout a bién^^ëfaangé defi^tris; 
d'autres principes ont produit une an- 
tre morale ; on peut juger dé }*utilité 
de cette nouvelle m(orale par les moeurs 
actuelles. Les soeurs de la charité onï 
conservé là piété de leur sublime Fou* 
dateur , et eHes ont constamment donne 
de nos jours l'exemple de toutes les 
vertus qui honorent le plus l'humanité. 
Elles f tirent chassées de la France en 
1793. ( F'ie de saint Vincent y pa^ 
Louis Aheli , éyêquç de Bhodès ^ urjL 
voL in^^.y 
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SAINT LEON, PAPE, 

ïan de /.-C. 455 (i)# 



« I . . » * 



Tiftjtt Oens'eric^ roi des Yandales, ar- 

detaches. , * 

riva devant Rome, qui étoit sans dé- 
fense, avec intention, d*en exterminer 
les malheureux hftbitans. Le P^pe saint 
Jjéon^ a\i^ .](ieu : dç^ fuir^ eut le courage 
d'aller aurdev^t. du; barbare , et pbtiut 
par sp](f <^ioque.nce soble et toucba,ute , 
quU^. ^e Goptenjlàt du piUage^ et de&ndît 
Igs incendies 9 les^xnçurUç^ et l^^^up 
pUces, ..j.f , ^. -, , rr^, \ '.. f; . . 

; Ce iut jce digi)e Pape , saintfLçpA ^. qjû 
ordonna qi^e les vierges ne reçevroieni; 
point la bénédiction solennelle avec le 

( I ) Gç fut sous le pontificat de Gr<f golfe tii que 
le nom de Pape fut attribué au seul évéque de - 
nome ; jusque là il avoit été c(onné ^ tous les pa- 
triafcbes, Grégoire vu mouiHit Fan lio83. On 
compte depuis saint Pierre inclusÎTem^nt, jusqu'à 
ceUe année 1801 , deux cent quarante neuf papes. 
Par une bulle du 1 o juin 1 65o , le pape Urbain n 11 
donna le titre d'éminence aux cardinaux. 
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Toile , aTant l'âge de quarante Bgis* ( Hisù. Traî/i 

T? ij ^ \ détachés. 

Jb celés, tome ti. ) 
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SAINT GREGOIRE^ PAPE, 

l'an de J.-C. 5gi. 

Le pape saint Grégoire possédoît au 
d^ré le plus éminent les vertus qui 
caractérisent : particulièrement . un vrai 
chrétien ; pénétré de la lecti^re de. Tévau- 
gile , il étoit indulgent^ compatissant^, 
et charitable* 

Un pauvre ayant été trouvé mort dans 
un coin de rue écartée , saint Grégoire 
s'imposa lui-niéme unesévèue pénitence^ 
se regardant en quelcpe manière eotur 
pable de cette mort^ par un défaut da 
vigilance et de police. . 

Un Juif, nommé Joseph, se plaignît 
à saint Grégoire , de Pierre évêque de 
Terracine , qui , après avoir chassé les 
Juifs d*un lieu' où ils avoieht côutiùme 

^ -^ ^ f * ' È 

de sVssemhler» et pcxi^is qu'ils $'as§em« 
blassent dans un autre, vouloit encore 
les en chasser, a S'il est ainsi , dit saint 

5 
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'^raîrs » Grégoire ^ écrivant à Tévéque , nouJ 
"^^' ^'' » voulons que vous fassiez cesser ces 
» plaintes ; car c^est par la douceur , la 
yy bonté , les exhortations qu^il faut ap* 
yy peler les infidèles à la religion chré- 
» tienne , et non les en éloigner par les 
>»' tnetidiamèt la terreur (i) ». : . ' 

• Les Juifs dé Cagliân , métropole de 
Sardaigûe, vinrent à Rome se plain-- 
dre^^n 598) qii^un. d'entr^eui^ nommé 
Pierre, qui s^étpit fait chrétien , le len- 
demain de son baptême s^étoit è^iparé 
de leur synagogue par violence, et y 
avoit mis une image de ^la^ sainte Vierge 
et une croix ; saint Grégoire en écrivit 
à Janvier ^ évéque de CagUâii:i,,le louant 

(1) Saint Ambroi^e refUfOit ne communî* 
quer avec ceux qui poursui voient la «lort des 
hérétiques ^ ainsi il pensait donc que celle 
ps^ce à& . zèilc sanguinaire souilloit ceux qui 
s j Uvrpient, Saint Augustin , at^ii&iê du même 
esprit dç tolérance, en travaillant a la réuuion 
des Dônatistës , ne faisoit poiat de difficulté de 
ifonférer avec eux^ ou de iWr écrwo. ( Hist» 
E celé. 4 lonu IV e/ V*) ' 



^e ce qu'il nr^avoit'poiat'donse^ti 4î cette Traira 

Tioiende , él Texlàortairt à . faire Ôter ^^'^'^''' 

ri mage et la croix avec la" vénération 

qui.letir est'dué, etYéiablit: les choses 

coinm^ aùparîivanti 4<'Càr, ajbtite4«il* ^ 

i> comme.lës loiâ be permette At pas aux . 

» Juifs de bâtii< de.nouf elles synagogues, 

» aussi leur pët'-jibetlent-ëUês de pdssë** 

» dersanstroubleles éilcieiànes. Il faut 

» user avec euiC'd^uéteUecmofdëratidn; 

» qU'îIs Hê TkùiXi i^ésiâteuit^ ^s;'mïli$ll Wé 

^ faut pas liâs^aimêkliéi^ itfàl^ré èU^ jjpiih^ 

» qu^il est écrit : Je yOué ef&itai ixÂ^èa* 

» crifice volontaire »• 

Saint Xjrrégoii^e (i) côilnùt Tes éharmes 
de Tamitié. Il isut pciior. ami intime le 
diacre Pierre . 

Les siiintsr|S^>stmtitèu)<>ui$ ]ifrés vaux 
lend^éS'Sentîinaïajs delà néttûreavec pliis 
de for^â qti^ ^es autiies hommes. Saint 
Nil, €n «mbtasôant scm fils>^ quirevenoîA 

r f • . * ■ ' 

(i) Saint éT^lte^té' premier i^i^e <pif 
prit fe '\:^feiiJ&^emteùr^dl^ sérviim^ 
{^AfùQcdote^EjcdesiasHtfues de fjiantwne» ) 



TraUf d^edckyagei sMféob^uit, et fut long* 
< ^imnk^ iempç ^tràs ^onnoiasancé. lia opt même 
lotis éprouvé Tami^tié' ayec ud€ chaleur 
inconnue au:i hommes moins parfaits. 
S;aint Augustin «impit saîpt Alype avec. 
Ia:pluS|V^çi}ei)(GU*essej saipit Siméan Sty* 
lile» Au tçine^^oi} disoiptç; tôint Aphraate^ 
Ai^thémiu^j-'S^int jlFulgeppe, Félix ;. ce 
4eiT:ïier fi:i^$^j«a.,TXe ,p0.ur .swver. celle 
de^aiut Fulge^ce» Qn.ep pourrpit ^iter 
wi 'u.qmbre in&^i, y fi&x[ pre^qye tous le$ 
?,ai]|;\ls fmt eu juii air^i/Âmîme». ( Vçje^ 

$ à;i M T ;2 AjC H A H I £ 9 F À P Ë , 

•.. .i'* i' i «î /'»/!" ; 747* • -Vil il' .' 

• . .. . • • 

jruLic .Pape Zficbarie^ acpprëûimfc' que 
Hachis V roi des ^Lombards ', assiégeoil 
Pérouse, fut le tr'OttYét'', ^t loi parla 
KveC' une qloqbence ii forte et 9i paihé- 
liipxe.,..quil. lui persuada .de le^cr. le 
sijége. Cette entrevue ^fispir^ ^ll||eii^nt 
à w Hachis Tamour des çho^^ oélefites , 
quO p^u de jours après il renonça à la 
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dignité royale, vint à Rome, reçut Pha- Traîfs 
1)it monastique de la main du pape Zacha- ^^^ ' ^' 
rie, et se cetira au Mont-Cassiu , où il 
finit ses jours. 

Uautiquité offre une fotile de grands 
philosophes^ et d'hommes doués d'une 
admirable éloquràce; mais aucun d'eux 
n'eut à se vanter d^avoir produit, par 
le talent de la parole^ un miracle com« 
pârable à celui qu'on -vient de citer. Ce- 
pendant DemosthènesetCicëron étoient 
c^tainement plus éloquens que Zacha- 
rie ; pourquoi donc ce dernier , et tant 
d'autres saints, les ont-ils surpassés par 
les effets? L'esprit seul ne peut résoudre 
cette jdifficulté/ qui n'en est point une 
pour le cœur humble et sensible, per- 
suadé du pouvoir sans bornes du Créa- 
terir de toutes choses , et pénétré de 
Tamour qu'il lui doit. 

Zacharie fut^à tous égai*ds un grand 
Pape ; . il racheta un: nombre infini de 
captifs, répara beaucoup de monument 
publics , et jen érigea plusieurs. ( Bist* 
Ecch ùom. IX.) 
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NICOLAS V. 

déucbés. ^^ P^P® Nicolas V ëcri^ à Cons- 
tantin , empereur de Constantinople > 
fionr reihdrtér à renoncer au schisme. 
Cette lettre est fameuse par la prophétie 
qu'elle contient ; la voici : 
' i< Selon la parole de 1 évangile , on 
^> attendra encore trois ans que le figuier 
• » qu^on a cultivé porte du fruit ; si dans 
» ce temps il n'en porte point, Tarbre 
y> sera coupé ju5<|u'à la racine, et la na- 
» tion grecque exterminée». 

Cette lettre fut écrite Tan i45t de 
Jésus-Christ, et trois ans après Cons^ 
tantinople fut prise d^assaut par les Tares; 
{HUùoire des Papes 9 en ^^volumes.) 

LE PAPE ADRIEN VI, élu eh l522. 

Ce Pape, qui se distingue sur-toul 
par son désintéressement et sa modé- 
ration, ne fut point aimé des Romains, 
farce qu'il succédoit à Léon k *, qui , 
par sa magnificence et son gofct pour 
les arts, mérita les éloges dé' tous les 
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gens de lettres, et sut attirer le respect TraiH 
du peuple par le faste même dont cette 
classe inconséquente et aveugle étoit la 
yictiine. Un prince qui ne sait protéger 
les arts et récompenser les talens qu'en 
accablant ses peuples d'impôts , manque 
également d'humanité et de génie ; il 
ne briUera que d'un faux éclat , et n'ob* 
tiendra qu'une réputation passagère , 
que Texamen sévère et juste de la raison 
doit détruire sans retour ; il n^y a point 
de véritable gloire pour celui qui né* 
glige le devoir principal de son état; un 
souverain qui ne rend pas ses sujets 
heureux , quelque in'illantes qualités 
qu'il puisse avoir d*ailleurs, ne. mérite 
pas plus d'estime que le guerrier qui 
ma El que de bravoure. Adrien connois- 
soit la vérité de ces principes , et ne s'ed 
écarta jamais ; il fut d'autant plus grand 
que la fausse grandeur de son prédé- 
cesseur ne put réblouir , et «malgré les 
éloges prodigués à sa mémoire , il eut 
le courage de se former un plan de con- 
duite absolument différent. Après son 
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Tr.âié couronnement il montra son éloigne* 
* ment pour le faste $ ea défendant les arcs 
de triomphe que les Romains avoiènt 
coutume de faire dans ces cîrcojislan- 
ceSy et en fit interrompre un déjà fort 
avancé et qui au]!*oit conté plus de 5cO 
ducats d'or. La première chose dont il 
s'occupa fut de réformer les. moeurs du 
clergé f et de rétablir la discipline ecclé- 
siastique; ensuite il s^applîqua parti* 
jCuUèrement à. empêcher le& abus de la 
prédication des indulgences- et de leur 
muhiplication. Il défeiidit qu'on Tendit 
les charges et les offices de la ôom* ro- 
maine, comme on ayoit fait sous son 
prédécesseur » qui avoit autorisé cette 
vénalité. Il modéra les taxes, abolit les 
coadjutoreries y et n'accorda des grâces 
et des bénéfices qu'aux personnes dignes 
de les obtenir par leurs mœurs et leur 
mérite. Son neveu lui ayant fait deman- 
der un bénéfice considérable, Adrien 
le refusa, en disant qu'à TaTenir on 
donneroit les hommes aux bénéfices , et 
non les bénéfices aux hommes.. Il sut en 
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même temps soutenir les droits lëgi- Trait» 
times de I église romaine , et renoncer 
à ceux qui n'étoient pas fondes sur la 
justice. C*est ainsi quHl recouvra Ri- 
mini , dont Sigîsmond et Pandolfe Ma- 
]atesta s^étoient emparés , et qu*il leva 
les censures dont Léon x a voit frappé 
le doc d^Urbin et Alphonse d^Est , duc 
de Ferràre. Il dédaignoit la magnifi- 
cence €t*méprisoit la prodigalité ; mais 
il almoit à donner, et il éloit trop éclairé 
pour ne pas savoir que sans une exlrêii»c 
économie, uu« prince, sur-tout , ne peut 
jamais être vérilablementr bienfaisaut* 
Eofin il fut Pape sans ambition , ver- 
tueux sans prétendre à là gloire , et assez 
supérieur aux hommes qu'il gouverna 
pour ne pas désirer leurs éloges , en fai- 
sant tout ce qui le reudoit digne de les 
obteniq. Il composa plusieurs ouvrages 
avant d'être Pape, enlr'autres, un Conji- 
metitaire sur le quatrième livre des 
Sentences ; il le fit réimprimer étant 
Pape , sans y rien changer , pas même 
cette maxime : Que le Pape rC est point 




iéiàchL M^i^^ib^e , et qu'il peut errer , même 
dans les questions qui appartiennent à 
la foi. Ce digne pontife , aussi recom- 
mandable par sa haute pieté , que par 
son esprit et sa profonde sagesse , mou- 
rut en i525 , âgé de 64 ans , après un 
an huit mois et six jours de pontificat. 
11 fut inhumé dans l'égîise de Saint- 
Pierre , sous une tombe san^ ornemens , 
avec cette épitaphe qu'on jug%a conve- 
nable au mépris qu'il témoigna pour les 
grandeurs. 

« Ici repose Adrien vi , qui n'estima 
» rien de plus malheureux pour lui 
» dans toute sa vie que de commander ». 

Adrien méritoit une épitaphe qui eût 
mieux honoré sa mémoire; mais celle- 
ci , telle qu'elle est , le distingue assez 
des autres Papes , qui , en général , n'ont 
pas montré d'aversion pour le com- 
mandement et l'autorité. ( Histoire 
Ecclésiastique, Lomé xxvi. ) 
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LE PAPE sixtE y, élu en i585. 

Il étoît né Je parens très-pauvres » n"^'**'* 
dans nti village dé là Marche d* Aucune » 
appelé les Grottes , près dn château de 
Montalte. Son père étôit vigneron, et 
le donna à un laboureur du pays pour 
garder ses troupeaux. Cet enfant , des- 
tiné à une si grande fortune , s^appelort 
alors Félix. Un jour qu^il gardoit ses 
moutons , il rencontra un cordelier qui < 
alloit prêcher le carême à Ascoli , et 
qui éioit égaré de son chemin ; il cou* 
rat à lui , et voulut , presque malgré 
lui , raccompagner jusqu^à la ville. Le 
père le présenta au gardien de son cou* 
vent , qui , charmé de sa vivacité et de 
son esprit , lui donoa- Thabit de frère 
convers. Félix fit de si .grands progrès 
dans rétude , qu'il fut promptement 
admis au noviciat , et fut reçu religieux 
profès en i534. ^^ prêcha ^vec beau- 
coup de réputation, et enseigna la théor 
logie en différens endroits. Tourmenté 
par la jalousie de ses confrères , il troxrva 



^ta\n le moyen d'accompagner le cardiûât 
Buoncompagnono , légat en Lspagne. Le* 
cardinal Alexandrin, élu Pape^ aprè^ 
la mort de Pie iv , appela le père Félix 
k Rome , et le fit d'abord général de 
son ordre ; ensuite évêque de Sainte- 
Agalbe ^ et enfin cardinal , sous le nom 
de Montai lo- Aussitôt qu'il fut élu 
Pape, il jeta au milieu de la salle le 
bâton sur lequel il s'apptiy oit , et- parut 
très-ferme sur $es jambes et très-droif^ 
au grand élonneraent de ceux qui tc- 
noient dePélii^jet qui s'étoient Haltes 
de ti*avoir donné le pontificat qu'à un 
•vieillard infirme et fioible , que chacun 
d'eux en secret espéroit conduire et 
gouverner, tl donnoit la bénédiction en 
sortant du conclave , ayec tant de grâce 
et de légèreté , et parbissoit si singiv 
lièrement changé et rajeuni , que le 
peuple ne pouvoit le reconnoître, et 
se persuader que ce Pape si leste et si 
Tert , fût ce vieux cardinal Montalle 
qu'il avoit \u si courbé et si décrépiti 
Sixte, sans aucune pudeur^ triomphait 
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gaiement du succès de sou hypocrisie, Tr/iits 
Le cardinal Médicis le félicilant , ayec *^ *^ 
ii'onie , sw sa santë , bien diffiirente dç 
celle doi^t il jouissoit étant cardinal; 
<$ Je cherchois alors , dit Sixte en riant , 
y> les clefs du paradis; et poi^r les mieu^ 
» trouver, je me courbois et je baissois 
» la tate; mais depuis qu'elles sont entrç 
» mes mains , je ne regarde que le ciel ^ 
y> n'ayant plus be^oÎQ des choses de. la 
» terre >f. C'est ainsi que $ix^leî, par des 
plaisantieries s^ns doute peu gcjûlees des 
cardina^x , se diverlissôit à leurs d^- 
pieas , et, contre l'ordinqiire dejs gr^uds. 
politiques, avouoit ses fiuesses et s'ea 
glorifioit hautement, Jl . n'eut ^ pas uu 
caractère estimabje ; mais , à quelques 
égards , il mérita les éloges de sou sièclg ^ 
€t dp la postérité. Il établit une excel- 
lente police dans. Ron^ et aux envi- 
rons , ^e décWa ei^neifïi du vice et prpi^ 
tectpur d,e la v/erfij, qu'il sut^jconnoîlrç 
et récompenser. Il protégeoit les Ipttre^ 
et les cultivoit. 11 fut un .d^s. plus adroit$ 
polilique^ 4P' ?o^ ten^-ps, Cepeud^ntr 
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trnîts malgré tant de qualités Brillantes, This- 
^** toire ne le place point au rang des 
grands hommes ; c'est qu'il n'eut ni le 
génie'^ ni la droiture qui peurent seuls 
subjuguer Testime et radmir^tiou, et 
qu'il n'eut que les talens et les inclina- 
tions des esprits médiocres et des petites 
âmes , de la subtilitév et le goût de l'ia* 
trigue. 

Sixte fit transporter le corps de Pie t 
dans l'église de ^nte-Marie Majeure , 
lui éleVa un* superbe tombeau , et donna 
ainsi au public une marque authentique 
de sa reconnoissance pour tous les bien* 
faits qu'il en avoit reçus. 

On répandit plusieurs libelles dans 
Aome contre Elisabeth ; Sixte fit punir 
sévèrement les auteurs de ces basses 
insultes , et dit qu'Elisabeth , quoique 
ennemie de l'église , et hérétique ,.mé- 
rîtoit par son rang un respect et des 
égards dont la haine ne pouvoit jamais 
dispenser. 

Il fit bâtir au Vatican une superbe 
bibliothèque 9 et établit une tràs-belle 
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imprimerie destinée à faire des éditions Trai,. 
exactes et correctes de beaucoup d'où- ''^"'*''*^* 
wages altérés et corrompus par la mau- 
vaise foi des hâ-étiques et par la négli- 
gence ou l'ignorance des catholiques (i)i 
( Histoire Ecch'siast. tom, xxxri. ) 

BENOÎT XI y» 

Le coûcl^ve où Lamberliuî , sous le 
nom de Benoit xiV , fut élu , dura très- 
longtemps. Benoît dit aux cardinaux : 
« Eb^ pourquoi nous consumer ici eu 
«discussion? Voulez- vous un saint? 
» nommez Gotti ; un politique ? Aide 
» bràtidi ; un bonhomine ? prenez- 
» moi». Il fat élu. il kiccéda à Qé- • 
n»ent xii , et Cïément xiu lui succéda. 
Benoît XIV fut un grand Pape et un 
homme de beaucoup d'esprit. On cite 
de loi une infinité de bons mots (2). 
( BUtoire des Papes, en 3 Volumes^) 

* • 

(1) Sixte mourut .en lâyo, 
(a) Benoît xiy mourut en 1758/ 
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LA CHINE. 



TRAITS DETACHES; 

li'EBïPiïiE delà Chine est borné , a 
Tiairs ' rOrient par la mer Orientale ; au Nord 
par la grande muraille; au Sud par la 
mer des Indes , les royaunies de Ton- 
quin et de la Cochinçhine; à l'Ouest Jf^r 
de hautes montagnes, et par un im*. 
mense désert sablonneuit qui la sépa- 
rent dç la T^jrtariiB Occidentale, du 
Thibet, etc. 

La oirconférence de la Chine est de 
jfj^oo lieues. Les Chinois ne comptent 
pas leurs lon^gues périodes par siècles , 
m^is par Kiasées , ou cycles de. 60 ans. 
Tan^r , un des principaux minisires 
d\Hoam-ti . en fut l'inventeur. On fixe 
la première époque, d^ la; chronologie 
chinoise au règne de Fo-hi » 5i357 ans 
avant J.-C. (i). C'est au règne d'Hoam-U 

• • • 

. .j- . . _ I II II ^ 

(i) Ou, suivant -Moréri, igf52 avant Jésns» 

jUfirist* .: . .. i ...... 
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que lés Chioow rapportent la décon- La Chîn*. 
Terte de la plupart de leurs arts. {Uist. ^^l^^^^., 
de Yu' le 'Grande par M* Leclerc , 
I volume in-^. ) 

■ 

FO-HU 

Fo-Hi, fondateur de Tempire Chi- 
nois , 2962 ans ayant J.-G. 9 établit des 
loix ^ fit un livre d'astrologie » inventa 
la musique , et choisit un Dragon pour 
symbole de la nation chinoise , que les 
empereurs prirent ensuite pour leurs 

Armes. Hoam-ti (i) , qui vint depuis ^ 

I , . - ■> . ■ ■ ■ ^■.^,^___.^_^^^_^^_^^_^ 

(1) Hoam-ti ou Hoang-ti, désira qae Siling- 
chi son épouse contribuât au bonheur <le seÀ 
peuples ; il la chargea d'examiner les vers à 
soie 9 et d'essayer à rendre leur duvet utile. 
Siling'-ehi fit ramasser une grande quantité 
de ces insectes , qu'elle voulut nourrir elle- 
même. Après bien des soin^et des peines , elle 
trouva non -^ seulement la façon de les élever, 
mais encore la manière d'en dévider la soie 
et de s'en servir ; c'est depuis ce temps-la qu'on 
en nourrit en Chine, où ils sont d'un très- 
grand produit, {j'impërairice Siling-chi réussit 
si bien à découvrir les différens usages de la < 
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L« Chine, est noinmé par ; quelques-uns fond^euv 

i^lçhés. ^ 1^ monarchie , parce qu'il rendit cet 
J^tat florissant. 

Les femmes chinoises mènent une ^vie 
frès-retirée ; elles ne vont dans les rues , 
comme en France, que dans la proTince 
de JunnaUp Toute la noblesse , à la 
Chine 9 \i^nt des sciences, sans ayoip 
égard à la naissance , excepté dans les 
familles royales; et plus un homme est 
docte , plus il est ayancç aux lionneurs 
Hçt aux dignités. 

Confucius, ce fameux philosopha 
chinois , naquit 56i ans aya,nt J.-C. , 
dans le royaume de Lu, qui est à pré-r 
sent la province de Xanlung, Il étoit 
d'une famille illustre , et son père , Xo- 
Içam-he , avoit une charge considérable 
dans le royaume de Sum. Dès sa jeu^ 
I ■ ■ — • ' ^ 

êoie^ quelle en fit Caire des ëtoffes d'une grande 
beauté ; et , sur plusieurs , elle broda elle-même 
àfis fleurs et des oiseaux :les habits, jusque la, 
u'avoient été que de feaxai.{LVouy elle histoire 
ffenerale de la Chine ji publiée par 31. Fabbê 
Qrosierx ) 
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Besse , il s^acquit beaucoup de réputa- La chSno. 
lion par son génie; il fallait mandarin jJ^"J,*J,^ 
et employé dans le gouvernement du 
royaume de LuT^Le désordre se glissa 
dans la cour du prince , à Toccasion de 
plusieurs belles'filles que le roi de Xi 
envoya au roi de Lu pour Tefféminer 
par cet artifice , et lui £aire tjuitter le 
soin de son royaume. Confucius voyant 
que le roi u^écoutoit plus ses conseils, 
se défit de sa charge , quitta la cour , et 
se retira dans le royaume de Sum. Il 
fit profession publique d'enseigner la 
pbiîlosophie morale ; il eut plus de 
3,000 disciples 9 dont il y en eut 72 qui 
surpasjsèrent les autres en science et en 
vertu, et pour qui les Chinois onten^ 
core à présent une vénération particu- 
lière. Confucius divisa sa doctrine en 
quatre parties , et ses disciples en ua 
pareil nombre de classes. Le premier 
ordre étoit de ceux qui s^étudioient à 
acquérir les vertus morales; le second ^ 
de ceux qui apprenoient Tart de rai- 
sonner et réloquence; dans la \xoU 
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LaChîne. sième [classe » on traitoit du gouverne- 
détachés, inent de TElat et du devoir des magiV 
.trats ; dans la quatrième, ou discouroit 
rSur Jtoul ce qui regarde les mœurs. Con- 
fucius avoît une extrême «lodestie ; il 
déclaroit hautement qu'il n*étoit pas 
rinventeur de sa doctinne ; mais qu^il 
î*avoilr tirée de ses prédécesseurs, et 
principalement des rois Yao et Xun, 
qui Ta voient précédé de plus de i,5oo 
ans. Confucius fut enlerré dans le 
xoyaume de Lu, ou il étoit retourné 
avec ses disciples, proche de la \ille 
de Kio-fu, sur le bord de la rivière Su* 
Son tombeau e^t dans Tacadémie même 
où il faisoit ses leçons , lequel est fermé 
de murailles , comme un ])ourg. Depuis 
plus de d€ux mille ans, ce philosophe 
.a toujours été en grande considération 
dans la Chine, et personne n'est élevé 
il la qualité de mandarin et aux charges 
de la robe , qu'après avoir été reçu doc- 
teur dans la science de Confucius. Dans 
toutes les villes, il y a des palais qui 
lui 9ont consacrés, et lorsqu'un des ofR* 
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ciers de robe passe devant, il descend La chin«. 
de son palanquin , et fait quelques pas jétacuâ. 
à pied pour rendre hojineur à sa mé- 
moire. Sur le frontispice de ces palais* 
on voit son éloge écrit en lettres d'or y 
avec ces titres : Au grand- maître , à 
r illustre, au sage roi des lettres. Daiis^ 
tous ces éloges , les Chinois n*emploieni 
pmais celui d'Yun , qui est un nom^ 
destiné aux idoles ; par où ils donnent 
à connoilre que la doctrine de Confu- 
cifis condamnoit Hdolûtrie. Ceux de' 
la race de Confacius sont mandarins^ 
nés, et ont un privilège qui ne leiT^' 
est commun qu'avec les princes du 
sang, qui est de ne payer aucun tribut 
à Tempereur. Outre cela,. tous ceux qui 
reçoivent le titre xle docteur • doivent 
faire un présent aux mandarins de la 
race di3 Confncius (i% {^Dictionnaire. 
de MorérL ) 

(i) Yoîci une des plus belles max.ime8 de 
Gonfucîus : i< Lorsque tu rends bommagc ,a 
i^ quelqu'un, fais que tes soumissions soient 
» proportionnées à ce qtre tu lui dois : il j a d^ 
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La Chine. Les luissionnaires envoyés à la ChînCi 
^éuchés y ^^^^^^ d'abord de grands succès , mais 
on négligea trop en Europe de ;leur 
accorder les secours qui leur ëtoient 
nécessaires » et ils eurent aussi à se re- 
procher de leur côté beaucoup d'indis- 
crétion nuisible à Félablissement du 
christianisme. La prédication de TévaD- 
gile excita d'abord à la Chine et au Ja- 
pon l'enthousiasme que des vérités su- 
blimes inspireront toujours à des hom- 
mes dénuée de défiance et de craintes. 
Ce livre divin subjuguera éternelle- 
ment Tadmiration du genre humain ^ 
quand ceux qui l'expliqueront auront 
les qualités des premiers' apôtres. 

Quel plus beau projet peut-on for^ 
mer que celui de communiquer aux 
nations les plus éloignées la connois- 
sance de la vraie religion et des vertus 
dont la raison naturelle ne peut c(onna: 
qu'une imparfaite idée? Mais plus ce 

»> la grossièreté et de l'orgueil à n'en pas faire 
Vi assez ; mais il y a de la bassesse et de rbj« 
»> pocrisie à en faire trop, ss 
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projet est bienfaisant et grand , plus il La chinft. 
exige de prudence et de précautions. Il a^achét. 
faudroit, avant dt lexédtiter, en me- 
dilet- long'4eiaps Je plan; et s'occuper 
sur-tout avec une attention scrupuleuse 
du choix importaiit des missionnaires. 

iTAa ET XUN (l)- 

Yao, huitième empereur de la Chine ^ 
en est regardé comme le premier légis-* 
lateur. Il ne se borna pas à faire le bon-> 
heur de ses sujets pendant sa vie ; il 
n'eut égard qu'aux intérêts de son peu-' 
pie. «Je connoîs mon âls, disoit-il; sotis 
» de beaux dehors ^ il cache des vices 
» qui ne sont que trop réels ; les liens 
» du sang n'ont rien de plus fort que 
» f affection qui lie le moiiarque aux 
» sujets », . 

Un laboureur , ilommé Xun , passoît 
pour rhomme le plus vertueux de la 
Chine; Yao le fit venir , eut un long 
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(i) Xun , dans le voyage de lord MitcartHcy , 
est appelé Chut:, ;....■' 

4 



La Chine, enirctieû avec lui , et pour éprouver ses 
ééudiéa. *^e»5 9 Ittî cofifiâ le>g$mv€raemeht d'une 
.pLOvii^ee*. XubQ;^'y f»)iiduûit .aiiec taùt 
de sâgiesse^ <|iie Tetuperear ie fit ton 
gendre , et Tassocia à Tempire. Les deux 
collègues régnèrent 2& ans ensemJ^le 
dans une parfaite union. Après la mort 
d'Yao , Xuu' régtia seul àviçc la même 
gloire ; il adopta Yu qui lui\succëda^ et 
qui fut aussi un très-grand prince. ( Kw- 
leGran4 et Confucius , Histoire chi^ 
noise ^ par M^ Leclerc^ Médecin. ) 

l'empereur yu. 

* * 

Un préfet, i^ui étoil du coio^eîl dfe* 
Femperejur Yu , lai préséntoit souvetit 
dfis plac^^s 9 soik pour lui remontrer ses 
idevoirs , suit jpovLV lui découvrir quelque 
abus. Un jour, Tempereur. faiigué de 
tant de remontrances,, décinra le pla- 
cet;le préfet en ramassa l^es morceaux, 
et se retira chez lui. Le lendemain, 
rimpératrice fit^sentir à rempereur la 
,faute qu'il avoit faite. Il s'en repentit ; 
envoya chercher le préfet qui rapporta 
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Ife plàcet dont il avoit rassemble les^*^^»"*' 

morceaux, jj empereur le lut ; il apprit dctuchés. 

qu'un général abusoit de sa confiance 

par des vexations affreuses ; il emln^assa 

le préfet,- punit le coupable, et remé*- 

diaau ntaL Yao adopta Xim^ et Xun^ 

adopta Yu. Ces trois empereurs fureflit 

des princes parfaits. {Même Histoire. ) 

Yu fut le prince le plus humain dont 

^histoire chinoise fasse mentioiï. Ua' 

jour ayant apperou un homme que Tou^ 

conduisott au supplice^ il ne put re«- 

tenir ses larmes ; îlk descendit de son* 

cfa^, et voulut interroge h criminel.- 

On lui dit que ce crimiBet étoU un scé-- 

lérat indigne de compassion : ^ Cest^ 

» là ce qui m*afBîge , répondit l'empe-» 

» reur; j'ai vécu sous les beaux règnes » 

» d' Yao et de,Clutn , je n'ai pas ouï dire ' 

» qu'il y eut alors de tels • coupables ; * 

» les hommes se modèlent sur ceux qui^ 

» les gouvernent ; les sujets d'Yao et^ 

» de Chun étoient vertueux ,- parce- 

» qu'Yao et Chun rétoienl aussi ; mais> 

» à gréseut qu'il y a des méchans da»«^ 
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LaQiine. » l'empire^ n'est-ce pas peut-être parce 
.^uchS. ^^ ^"^ moi-même je suis méchant? » 

On commença à faire du vin de riz 
«ous le règne de Yu ; mais ce . prince 
en bannit Tinvenleur, et en défendît 
l'usage* ( Voyage de iord Macartney, 
volume I . ) 

MIN ET CHAO-&ANG, 

2 1 19 ans avant Vère chrétienne. 

Han - Tsoû usurpa Fempire après 
avoir fait périr la famille impériale, 'à 
Texception de l'impératrice Min , qui, 
près d'accoucher, se sauva à Yuang où 
elle donna le jour à un fils qu'elle nomma 
Chao Kang, qu'elle éleva secrètement, 
•ayant pris elle-même la précaution de 
changer de nom. Ce nq fut que huit 
ans après , que le bruit se répandit que 
l'empereur Ti-Siang avoit laissé un fils. 
Han-tsou , sur les indices qu'on lui 
donna , envoya des gens pour le cher- 
cher. L'impératrice Min fut avertie des 
redïerchfds que faisoit le tyran pour 
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perdre son fils : effrayée du danger qui LaChinc, 
le menaçoit , elle Thabilla en paire , et ^i^Jîi^g, 
renvoya dans les montagnes où il vécut 
plusieurs années dans la misère et dans 
la crainte 9 inconnu à tout le mqnde» 
excepté à ^ mère. L'usurpateur enfin 
découvHt 1^ retraite du jeune prince; 
il expédia de nouveaux ordres contre ^ 

lui ; naais rimpéràtrice , prévenue en^ Mn 
core 9 déguisa son fils une seconde fois ^ ^ 
et le fit entrer en qualité de domestique "^ 
chez le gouverneur de Yu> qui avoit 
autrefois donné les plus grandes mar- 
ques d'attachement au dernier empe- 
reur; mais rimpéràtrice défendit à soX 
fils de lui révéler son secret , jusqu'à ce 
qu'elle eût trouvé les moyens d'éprou- 
ver sa i^délité. Cependant ce gouver- 
neur , qui s^appdoit JVIi , distingua bien- 
tôt son nouveau domestique . de tous 
les autres. Intéressé par sa jeunesse » et 
frappé de la noblesse de sa- figure et dç 
ses manières , il Texamina d'abord avec 
surprise , et ejiisuij^e avec curiosité , il 
lui fit quelques questions , auxquelles 
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LaCkincle jeune prince répondit. avec un em» 

d'^'^é^s ^^^^^ m^ redoubla les soupçons de Mî. 
Enfin 9 au bout d^un an , le gouverneur 
voulant absolument pénétrer ce mys* 
^ère,, fit yeair Chao-Kàng dans sou 
icàbinet , et ie conjura de lui ouvrir son 
ccaur r a Car , ajouta-l-il , j*ai faciie- 
5> ment démêlé que vous n^tea point 
»^ né pour Télat obscur et bas d^ns le^ 
^> quel vcms êtes ». II est cependant vraî^ 
répondit le prince^ que je sais né datia 
Ja misère :- je ne reçus dur ciel qu'un seul 
hien » mais un bien qui vaut tous les 
' autres 9 une mère tendre et vertueuse , 
et qui sut m*apprendre à supporter 
sans muirmure le malheur et la pau- 
vreté. Et cette mère y reprit le gouver- 
neur avec émotion ^ celte mèye , heu- 
reuse d'avoir un fils tel que vous , où 
/ <)st>elle ?..... quel est son nom ? A cette 
question , Çhao - Kang rougit et baissa 
lés yeux Alors' Mi, dont Fintérêt crois- 
soit avec rélonnement » .redoubla ses 
instances , et Chao - Kang levant sur 
lui UD regard timide et doux , dit , en 
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LaChintf. 

soupirant ^ voudriez-vous me Iroipper ? Traits 
doîs'je encore vous craindre ? Cielui qui ®*"^ *^** 
«ait inspirer la confiance, pourroit-il 
lalrafaip? A. ces mois, le gouverneui* 
rinterrompit, et par les setmens les 
plu« solennels , Tassura de sa discré- 
tion ; et 6hao Kang , Tivement touché f^ 
sans hésiter davantage, lui fit Taveu de 
son sort.- A peine avoifeil achevé cette 
déclaration , . que le gouverneur^ tomba- 
à ses pieds en fondant en larmes, et' 
tenant ses genoux embi^assés : i< Ah!. 
» seigneur, ô mon maître , s'écria-t-il ;: 
» quoi ! depuis un an je vous vois , et* 
» vous méconnois ! .^ Ah ! deviez-vous ,, 
» en daignant choisir celle maison pour 
» asyle , vous cacher à mes yeux sous -^ 
» ce vil déguisement ? Pouviez - vous- 

» douter de nia foi ? Parlez, sei- 

>> gneur; que me presçrivez^vous? Ma^ 
» fortune , mon bras , ma vie , tout ce - 

» que je possède enfin est à vous v>; 

Ce discoui^ fit éprouver au jpune prince • 
combien le sentiment de la reconnois- 
sance est doux pour un coetir-.donl la 



LaChîne. pureté n'a poinl encore été altérée ; il 
iétachés. embrassa tendrement le gouverneur ^ 
en laissant coulet* des larmes de joie et 
• d'attendrissement , et le conjura de faire 
savoir à rimpëralriee tout ce qui veaoit 
de se passer entr'eux , ne voulant , dit- 
il y prendre aucun parti sans les eon«^ 
seils de sa mère.^ Mi aussitôt se dé- 
guisa , et fut trouver Timpératrice , qui 
d'abord fut vivement effrayée en ap- 
prenant qu il étoit le maître du secret 
de son fils ; mais une ame véritablement 
grande ne peut garder long-temps une 
défiance injuste* 1SL\ parvint sans peine 
à dissiper les soupçons de Timpéra^ 
trice; ils consultèrent ensemble sur les 
précautions qu'il falloit prendre contre 
l'usurpateur , s'arrêtèrent au plan de 
conduite que leur prescri voient la pru- 
dence et les circonstances actuelles. 

Mi envoya le prince à Lo-Fen, où 
il avoit acheté des terres ; il lui donna 
5oo hommes , tant pour labourer ses 
terres que pour le servir. U lui offrit 
ensuite. ses deux filles en mariage, 
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eomme dés gages de sa fidélité i et Chao- LaChînt^ 
Kang en effet les épousa. diu*u*s 

Chao-Rang relire à Lo-Fen , dans un 
endroit , pour ainsi dire , désert » pro- 
fitoit de sa solitude en formant son es- 
prit par rétude et la méditation » et en 
s'essayant dans le grand art de bien 
gouverner. Chaque exercice avoit son 
temps marqué : tantôt il accoutumoh 
ses gens à la fatigue par des chasses on 
des courses laborieuses , tantôt il se ren- 
fermoit avec les plus sages pour con- 
férer avec eux sur différens points de 
morale et d^admînistration ; une autre 
partie de la journée étoit consacrée à 
des audiences publiques et aux exer- 
cices militaires. Le succès couronna si 
bien les vues de Chao -Rang, qu^an 
bout de quelques années le petit pays 
de Lo-Fen n'étoit plus reconnoissable; 
on n'y voyoit plus ni disputes ni que- 
relles ; Tordre ,^ Tunion et le bonheur 
y régnoient par -tout également. La ^ 
réputation du jeune seigneur de Lo- 
^en lui acquit bientôt Testime et Tad- 
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Trars*^ miralion de tous ses voisins ; l'éloge de 
détaches, ses vertus parvint jusqu'à la cour du 
tyrau, et Tusurpalevir lui-même donna 
des louanges à sa conduite. 

Cependant Mi, toujours attentif aux 
intérêts de Chao-Kang , voyant tout 
- stiffisamment pi^éparé pour^ une heu- 
reuse révolution 9. commença par pré-" 
venir plusieurs grands seigneurs, et 
leur révéla le secret de la naissance de 
Ghao • Kang. Gette découverte produisit 
autant de joie que d*enlbousiasilie; les 
principaux gouverneurs de provinces 
s'empressèrent à Tenvi de fournir à 
Ghao - Kang les troupes qui lui étoient 
nécessaires; il les conduisit contre le 
tyran, le fit prisonnier, et ri?nta sur 
un trône dont ses vertus le renvoient si 
digne* 11 avoit connu Tadversité , il 
avoit eu besoin des hommes > il n'abusa 
jamais du pouvoir suprême,. et fut juste 
et compatissant. L'iriApératrice sa mère 
le vit monter sur le trône de ses an- 
cêtres , et reçut les honneurs publics 
que nieritoient tous les détails de sa 
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conduite» Ce qui rend sur -tout cette La Cbîne. 
histoire remarquable, c^est la patience d^aciSt» 
et la sagesse avec lesquelles la révolu- 
lion fut amenée ; une femme , une mère y 
sait garder un secret pendant près de 
40 ans^ l'héritier légitime d'un yaste 
empire réunit le courage d'un héro» 
à la prudence d'un sage , et pendant 
i5 aiïs ^) confiné dans un désert, ap* 
prend à régner en paroissant oublier' 
le trôae ; et son seul confident , animé 
par raltachemenl le plus vrai, en pré* 
pamnt l'es evénetnens, joint à un zèle 
iafatigable , toute la lenteur çt la pas^ 
faence de la prudence lar plus parfaite^. • 
Cette réunion extraordinaire de qast^ 
lilés si rares et de vues profondes , diins> 
trois différentes personnes , est sans- 
doute uia des plus étonnant phéno- 



(0 QnaBct Chao-Kang monta aur le trônç , it 
ôYoit un fils en âge de commander les armées,, 
et ce fils , nommé Ti-Chan^ contribua beaucoup 
au succès ,die la. bataille déom?e <jui détrônau 
l'usorpaieuT; .. 
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Là Chine, mènes que l'histoire ait jamais ofîerts^ 

d^acW». {Histoire générale de la Chine ^pw 

bliée par M. Vahhé Grosier^ tome ï*) 

cONFUcius, VanJb^i avant J^^C. 

CoNFuCïus se maria et répudia sa 
femme, et on le lui a reproché comme 
line grande faute ; mais quoiqu^il ne 
condamnât pas la polygamie; il ne se 
remaria pas» et n'eut jamais de concu- 
bines. Il n'eut qu'uiji fils , qui mourut 
avant lui , et qui fut père de Tsée-Sée , 
Tun des plus grands écriyains de la 
Chine. 

Confucius reconnoîssoit un Etre su- 
prême , créateur de Punivers. Voici à- 
peu-près le sommaire de sa morale : 
a Celui qui sera pleinement persuadé 
» que le maitre du ciel gouverne le 
» monde , qui montrera en tout de la 
» modération , qui saura bien apprécier 
yy sa propre espèce , et qui agira de ma- 
» nière que sa conduite soit confoi^me 
» à la cohuoissaDce qu'il aura de Dieu 
» et de riiomme, celui-là, dis-je, rem- 
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» 

» plira tous les devoirs d*un sage, etLaCitiuc. 
» s élèvera de beaucoup au-dessus du ^i^guét. 
» commun .troupeau de la race hu- 
» maine^s 

Confucius recommandoit la piété fi- 
liale comme la base de toutes les verlus : 
4< Qui n^aime point ses parens, disoit- 
3* il , ne peut aîmer persoune. Qui veut 
» atteindre la perfection de la piété 
» filiale doit secouer le joug du vice , 
» marcher à pas de géant dans la car- 
» rière de la vertu , et immortaliser son 
» nom pour. assurer une gloire durable 
» aux auteurs de ses jours. La piété 
» filiale est réternelle loi du ciel , la 
» justice sévère de la terre et la mesure 
» invariable de tout mérite. Un fils bien 
» né fait éclater son respect pour ses 
» parens jusque dans le secret de. leur 
» appartement ; il leur procure sans 
» cesse tout ce qui peut assurer leur con* 
» servation et étendre leurs plaisirs; il 
» redouble de soins et d^attentions dans 
» leurs maladies ; il leur rend . les der- 
» ûiers devoirs avec une profusion d^e 



y 



Lff Chine » larmcs et un excès de doufeur qui ex- 
liéuchés. ^^ prime sesu éternels regrets , et il ho- 
f^ uore enfin leux' mémoire avec une 
ir> sensibilité et une pompe .qui la con- 
f> sacrent >^i {^.Voyage à la Chine de 
lord Macartney ^premier volume^) 

l' EMTPE R E U R OUE N-KO N G. 

L'empereur Ouen-long crôyoît ^ 
non -seulement devoir une vive et ten- 
dre reconnoissance atix niaitres qui 
avoient éclairé sa première jeunesse ^ 
mais aussi toutes les démonstrations de 
déférence et de respect. Un jour qu*il 
passoit devant la porte d'un de ses 
' gouverneurs, et qu'il faisoit, seloâ sa 

coutume , une profonde révérencç , une 
des personnes qui l'accompagnoient 
parut étonnée : «Cest un hommage, 
y)i dit le prince , que je rends à un 
n homme qui est grand par son mérite 
» personnel ; et moi , je ne le stiis encore 
» que par les terres que je possède ; mais 
n que ne dois*je pas au sage qui a su 
» m'enseigner les moyens de mTélever 
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» jusqu'à lui... et d'acquérir la yéritable La Chine. 
» grandeur , qui ne se trouve que dana ,7'*J^Î 
» la vertu »! ( Hist. gënén de la Chine^ 
publiée par M. VahhéGrosiery tome \.) 

pàn-hoeî-pàn (i). 

Cette femme , célèbre par ses vertus 
«t SCS taleos , vivoit 200 ans avant Jésus« 
Cbist £Ue éloit sœur du fameux his^ 
torien Pan-kou / et , dès sa plus (endre 
jeunesse , elle étudioit secrètement les 
mêmes livres que ses frères » et , tout en 
cousant et brodant , elle éooutoit d'une 
chambre voisine les leçons qu'on leur 
donnoit. Mariée à 14 ans, elle. eut le 
houheur d'avoir un mari instruit qui 
perfectionna ses talens« Devenue veuve 
de bonne heure , elle ne voulut point se 
remarier, afin de se consacrer à Télude. 
Elle se retira dans. la maison de son 
frère , elle aida ce savant dans ses tra- 

^ I ■ Il I I ■■■■■■ il I ■ I ■ ■■ ■ ■ Il 

(i) Pan étoit son nom de famille. Hoci-pan 
quon y ajouta, signifie, dît -on, qui embellit 
la vérité par les agrémenl , et dispose tout avec 
ordre. 
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La Chine, v^^^ SUF Thistoire et rastronomîe , cl 
•Traira ^\\q composa , en outre , divers ouvrages 
de poésie et de littérature. Son frère 
mourut subitement, et elle fut chargée 
par l'empereur de continuer Touvrage 
qu'il avoit commencé. Elle^ fit paroître 
rhistoîr^ des douze premiers empereurs 
de la dynastie des Han. Parmi les divers 
écrits de cette savante , on remarque 
l'excellente instruction qu'elle fit pour 
les personnes de son sexe. Cet ouvrage 
, est traduit en français. Les ouvrages de 
Pan-hoei-pan ont été publiés par Ting- 
ché , l'une de ses belles-fiîles , et héri- 
tière de sçs talens. ( Voyage de lord 
Macartney. ) 

HAN-OU-TÏ. 

Installation de Han-ou-ti, avant 
J'ère chrétienne 140. Dans un mémoire 
qiii lui est adressé par un des grands de 
son empire , on lui cite pour modèle un 
de ses prédécesseurs 9 ( Tcheou-kong ) 
<i qui par ses sages instructions, ses 
^> vertueux exemples » inspira tellement 



DE LA VERTU. iSg 

>> â ses peuples Tamour de la vertu , que La Chiae. 
» les prisons restèrent ouvertes pendant j^^cî^s. 
>> plus de 40 ans ». ( Histoire générale 
de la Chine ^ tome 1 1 1 • ) . 

K I - N G À N.' 

Un des principaux officiers du prince 
Ki'ngan , chargé d'aller dans une pro- 
vince examiner le dommage causé par 
un affreux incendie , ayant rencontré 
sur la route plus de dix mille familles 
réduites à la plus effroyable^ misère 9 
prit sur lui de faire ouvrir les greniers 
|Riblics , et d'en distribuer les grains 
conuné s'il en avoit reçu Tordre de Tem* 
pereur ; cette supposition d'ordre lui 
ayant fait encourir la peine de mort 
pronoacée par les lois , Ki * ngan de re- 
tour porta sa tête au- pied du trône. 
« Vous série?; bien plus coupable , lui 
Vf dit HaU'-ou-ti , de n'avoir pas secouru 
» ces infortunés ; vous n'avez fait que 
» prévenir la bonté de mon cœur : se- 
» rôig - je le père de mon peuple , si je 
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La Chine.» punissoîs celui qui lai a racheté la 

L^EMPEREUR KAN-NGAL-TI, 

L'empereur Kan - ngai - ti se prome- 
nant un jour dans la ménagerie, accom- 
pagné de plusieurs de ses femmes, un 
ours força les barreaux de sa loge , et 
Tint droit à lui : les femmes effrayées se 
sauvèrent toutes, à Texception d'une 
seule nommée Song-Chi, qui eut le 
courage de Tattendre et de se jeter entre 
Tempereur et Tanimal ; Tours s'avance , 
s'arrête à quelques pas , et ensuite re- 
tourne tranquillement dans sa loge« 
L'empereur étonné de l'intrépidilc de 
cette femme, voulut savair ce qui l'a voit 
engagée k s'exposer à la fureur de cette 
^ bete féroce. Elle lui répondit : « Je ne 
n suis qu'une femme , ma vie importe 
» peu au bonheur et à la tranquillité de 
» TElat : fa vôtre lui doit être pre- 
» cieuse, je ne devois pas hésiter de me 
» sacrifier pour elle ». L'empereur tou- 
ché de cette générosité la distingua de 
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ses autres feounes. , et la Iraiia toujours i.a chîne; 
depuis ayec aulapit de. respect que de j^ç^*,, 
Icttdresse. (. Méçie, £Q,m^. ) 



TCHIN(**TSÉ. 



I)ans la tv^utQ :• ueu^ÎQoije au née de 
Vère chrétifçnue pomt \UMe h^voïae , qui 
entreprit de dëliycer ^a^ pairie du jou^ 
des Chinois* Tchio^,* tsié ( c'ëtoit soa 
nom ) étoit douée d'au esprit supérieur 
et d'un; oourag^. intrépide » capable d'af-* 
froûtar les plus grande dangers ; elle 
souffirxnt impatiemment de ypîrJe peu- 
pie YÎcliiiQie de la tymanie^ En effet , le 
gouverneur chinois , envoyé pour le 
maintenir dans la soumission ( c^étoit 
un peuple conquis ) , e>:erçQit Je^ plus 
grandes cruautés et les injustices iés plus 
atroces .î Tcbing^tsé 9 après avoir chercha 
long^temps les. moyens de tirer ses corn* 
patriotes de l'oppression , se détermina 
à rentreprendré eUe - mûme , puisqu'il 
ne se trôuvoit' aucun; honnne asse2^ cour 
ragéux: -pour'lViser. .Elle : commença ^ 
sans se faire connoitre^ par mettre dans 
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ta Chine, soii parti les iX)yatim€$ voisins , igale- 
d£chés. wicnt intéressé^' a i^ecoÛTrèr leur liberté. 
Elle leva des troupes;, assigna un ren- 
dez-vous général; et comme on igno- 
roit qui de voit commander *, on fut 
étrangement surpris dé voir une femme 
/ se présenter; liiais dlé parla avec tant 
de sagesse et de forée » montra tant de 
^om^age^ quf tous se déterminèrent à 
de soumettre à ses ordres* Tohing«-tsé 
fut donc à leur tête chercher les Im* 
pénaux», qui $*étoient rassemblés aii 
premier bruit de ces mouveniens : dlf 
gagna contre eux une grande bataille 9 
leur prit 65 villes , et se fit |)roclamer 
reine de ses conquêtes. Mais Tempe* 
reur, honteux qu^une femme lui ^û) 
enlevé tant de pays 9 fit marcher contre 
elle une nouvelle armée 9 et en donna 
le commandement à un de ses plus expe^ 
rimentés capitaines. La nouvelle reinç 
ne refiisa r point le cambat ; elle soutint 
le choc avec une bravoure qui étonna 
les ennemis ; on la voyoit par - tout , Iq 
sabre à k maip^ anim^ ses sddat^^ et 



leur donner Téxemple; tout plioit de-LaChméf 
tant elle : Tactioa fut vive , opUiiàtre , ^olckcs. 
et dura tout un jour avec un égal avan- 
tage; et si les alliés de la courageuse 
Tching-tsé Teussent secondée , elle ' afli* 
ï^oit remporté la victoire j mais à ren- 
trée de la nuit les auxiliaires ayant 
lâchement abandonné leurs rangs , inal« 
gré les efforts de Théroïne pour les re« 
tenir ^ elle fut entraînée dans leur fuite; 
le général chinois les poursuivit avec 
tant de vigueur, qu'il fut impossible 
fle les rallier ,^ et tout fut dissipé.^ 

BÀN-MING-TIi, 

Hah-ming-ti, dans le nombre de set, 
femmes , en avoit une belle, spirituelle» 
digne par ses vertus d*une estime par^^ 
ticulière, et qu'il aimoit plus que leSt 
autres. Il auroitbien voulu la déclarer 
impératrice , mais sa stérilité y xnettoit 
Un grand obstacle. L'impératrîce-mèret ' 

qui aimoit beaucoup cette princesse , 
suggéra à l'empereur de lui faire adop* 
ter un fils qu'il atoit eu d^uné^ aub:<i 
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LaCbine. femme. Machi ( c'étoit le nom de sa fa- 
piétacMs, Torite) reçut Tenfant, encore au ber^ 
Geau 9 avec les transports de la plus 
-vive joie , ^t lui donna tous les soins de. 
la plus tendre mère. L'empereur touché 
ne balança plus à la nommer impé* 
5ralriGe, Ce rang élevé ne Péblouît point; 
plus simple, plus modeste qu'aupara- 
vant , elle n'éloit occupée qu'à veiller à 
réducation du petit prince , qui ^ d'ar 
près ses leçons et ses exemplies , crois- 
' \ aoit en grâces et en vertus^ et fut dé- 
claré prince héritier^ Machi s^appliquoit 
h la lecture, n'aimoit point le faste, 
ayoit banni le luxe de ses habits, n'en 
portoit que de simpliss, même dans les 
plus grands jours de cérén^onie. Les 
£smmes^ d^ la cpur commencèrent par 
§e moquer de cette simplicilé , radiuir 
rèreqt ensuite^ et.finirent par chercher 
à rimiter , persuadées enfin qu*elle ne 
leur f^iisoît lieu, perdre de leurs char- 
mes , et que peut-être elle y ajouloit exi^ 
care (i). Cette princesse conserva jiis- 

{l) h^ luxe depois 9i. été porté qi Gliiiie k 
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Qii a la un de sa tîc la inême modestie L» Gif ni*, 
et la même modération ; et son fils adop- adtachls. 
tif, devenu empepem*, eut aussi tou- 
jours pour elk tout le respect et toute 
la tendresse, dus à ime vérilable mère : 
désirant n>eme en donner de publiques 
marques , il résolut d'élever les frèrey de 
Machi 9 deyenus ^ar son adoption ses 
oncles niaternels , à la dignité de prin^ 

un excès surprenant; l'histoire assure qiie 
€hë-Hoti, prince le plus magnifique qui eût 
jamais pam en Qiine, éleya dans sa princi- 
pauté de Tchao» un palais dont les murailles 
étoient construites de pierres rares de diffé-» 
rentes couleurs 9 et les tuiles enduites du plus 
beau Ternis; les clochettes ëtoient d'or, ic* 
colonnes d'argent; les rideaux des portes gar- 
nis de perles , et les séparations des chamhres de 
pierres précieuses ; mais ce qu'il y avoit de pli» 
curieux et de plus extraordinaire dans ce pa- 
liiis , c'étoit un régiment de cavalerie de mille 
ailles, belles 9 grandes 9 bien faites; elles ay oient 
des bonnets magnifiques en forme de casque * 
et étoient yètues d'habits superbes : ces femmes 
seryoient de gardes au prince 9 et l'accompâ- 
guoient par-tout. ( Tome ir. ) 

3 



jLiiChîne. ces du secoxid ordre ; mais comme ccttv^ 
^étadkés. dignité étoît ordinairement la récom* 
pensé des services les plus signales ren- 
dus à la patrie 9 )et que les frères de Tim- 
pératrîce ne s^étoient distingues par au- 
cune action remarquable , elle x)pposa 
une invincible résistance à la Tolonté 
de Tempereur ^ qui enfin , désespérant 
de la vaincre ^ donna le titre de prince à 
ses oncles, sans lui en parler davan« 
tage ; l'ayant appris , elle en fut véri- 
tablement affligée. « J'ai toujours tâché» 
» dit-elle 9 de ne rien faire qui nuise à 
» ma réputation; aujourd'hui, quoi- 
.» qû'accablée<sous lé poids desi années, 
» je veille avec la même attention sur 
» ma conduite ; l'élévation peu méritée 
» de mes frères , détruit mon ouvrage j 
» et près de descendre au tombeau, j'ai 
» le chagrin de voir s^évanouir Tespé- 
» rance d'en recueillir le fruit. ^Conune 
les frères de l'impératrice ne pouvoient 
plus , sans offenser l'empereur^ refuser 
Je titre dont il les honoroit , ils Taccep- 
tèrent ; maijs san$ çn retenir l'autorité , 

v 
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nî en retirer les émolumens. Deux mois La Chine. 
après leur éléyalion , rimpéralrice leur ,^^'*^^j* 
sœur mourut (i) , regrettée de tout 
Tempire et digne de l'être. La fortune 
ne fait d^ennemîs qu*à ceux qu'elle eni- 
vre ; mais l'admiration de toHis les hom* 
mes spra toujours le fruit de la modf^ 
ration. ( Même tome. ) 

Oh offroi.t à xsn. gouverneur de pro^ 
TÎnce de superbes chevaux et des vase» 
d'or d'un grand prix : « Je ne fais paf 
» plus de cas » répondit-il , d'un cheval 
» que d'an mouton ; je ne trouverois pu 
yy le riz meilleur dans cette vaisselle 
» d'or ; de plus, je ne suis point eavoyé 
» ici pour prendre vos richesses , mais 
» pom» vous les conserver. » {Méznù 
to?ne.) 

Trois sages renommes sous le règne 
de Hanouon-rtî , étoient frères , et vî- 
voient ensemble dans un village. Un 
jour que l'aîné el le plus jeune alloiéni 

< • •■ 

■ ■ ' ' ■ . " " . ' !■■ — il^iil— ii^l^ 

(i) N^is Tan 129 de Fère chrëtlemie. 

4 
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LaChînèià la vilIc pour quelcjues émpTeltes., ils 

acTachIs; ^^^^^°* ^^^F'^^ pai^ la iiuit et tombèrent 
entre les mains d^s voleurs V, qui-, après 
leur avoir pris leur argent, voulôient 
leur ôler la vie. Kiang-bong ( c'étoit 
rainé) , se jetant à leurs pieds , «les 
>> conjura d'épargner son jeune *frère , 
» parce que leur père et leur mère tou- 
^ choient àla vieillesse, et qu^ils avoieut 
n besoin de lui pour ks< servir. t> Kîang- 
ILiang ,. ( c'étoit Je plus jeune )« les aup- 
p plioit djC son côté de faire grâce- à son 
^> frère, :paree qu'il .gonvernoit leur 
>> maison ; qu'il etoit ^aus^i cher cpii'utiie 
» à ses parens ; qii'il étoît mémeK^tipable 
*> de rendre des aervices à l'empire , an 
^> lieu que lui, n'éfcaij.t encore icjti'ua 
» enfant, et moins utile, il s'offroit de 
» monrir pour Je sauver. » Les voleurs , 
touchés de ce combat de générosité et 

^ * 

d'amour fraternel a lès laissèrent aller, 
en gardant cependant l'argent qu'ils 
leur avoient pris , avec leurs habits , 
dont ils les dépouillèrent. 

tes deux frères arrivèreiit donc prç^- 
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que nus à la ville , oùils furéul rencon- La Chine, 
très par leurs amis , qui les pressèrent de ^i^!^^^^^ 
leur expliquer c^te étrange aventure ; 
mais ils ne voulurent jamais Tavouer , 
afin qu'on ne fît point de recherches"^ 
contre ceux qui en étoient les auteurs. 
Un des voleurs étant entré peu de temps 
après eux dans la même ville , descendit 
dans une auberge où Ton parloit de cet 
événement ; il fut curieux de saVoir ce 
qu'on en publioit^ et apprît avec beau« 
coup de joie et d'étonnement que les 
deux voyageurs n^avôient jamais voulu 
les dénoncer. Le voleur fut sur-le-champ 
raconter à ses camarades ce qu'il venoit 
d'entendre. Ces brigands eurent regret 
d'avoir volé les deux frères ; ik résolu- 
rent de leur restituer tout ce qu'ils leur 
avoient pris , et furent le leur reporter 
dans leur village. Les frères ne voulu- 
rent point le reprendre, mais exhor- 
tèrent les voleurs à changer de vie. La 
douceur avec laquelle ils leur parlèrent 
fit tant d^irapression sur l'esprit de ces 

brigands, qu'ils renoncèrent à leur in- 

5 
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LaCfaixic.fàme métier, el ils prouvèrenl par leur 
aéJcfaés chaDgement que la Tertu a tant d^éclat 
et de charmes , que les cœors même les 
plus corrompus ne sont jamais entière- 
ment inaccessibles à ses douces et salu^ 
taîres impressions. ( Même tome. J 

I^ICOU-TSONG. 

Licou-TSONG, roi de Han, s^étoît 
rendu aussi redoutable à ses sujets par 
' ses cruautés , qu^à ses ennemis par se^ 
conquêtes. Son premier ministre et soa 
général , s'étant munis de leurs cer- 
cueils , furent lui faire les plus forteft 
représentations. 4< Le passé nous ins^ 
»> truit assez , ajoutèrent-ib , de ce que 
* » nous avons à craindre en vous par- 
\ » lant ainsi ; mais nous serions indi- 
' » gnes des postes dont nous sommes 
» honorés , si la crainte de la mort étoit 
» capable de nous empêcher de faire 
» notre devoir. Nos cercueils sont à la 
» porte du palais ; si vçus i^ous faites 
» mourir, notre gloire est assurée >>. 
lacoiit^ong outré) mais surpris ) se reu* 
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dit à la salle du trône, où. s'ël^t placée LaCbioo. 
après aToir fait venir son général et^^Ta^cléV 
son ministre, il leur demanda avec co« 
1ère si leur dessein éloit de le compter 
au nombre des tyrans. Ces officiers, 
sans s'épouvanter de Tair et du ton me^ 
naçant de leur maître, persistèrent dani 
leurs représentations avec tant de force 
et de fermeté , que le prince vivement 
frappé, revenant tout-à-coup comme 
d'un profond assoupissement , s'écria 
en jetant un profond soupir : u II faiït 
» que j*aie été jusqu'ici comme un 
>> homme plongé dans l'ivresse ; mou 
» naturel ne me porte point à la cruau* 
» té , etvCependant sans l'ardeur , le zèle 
» et le courage que vous montrez au- 
» jourd'hui pour mon service , je ne se- 
» rois peut-être jamais sorti de cet af- 
» freux état ». Pour les récompenser , 
il le\ir fit des présens considérables , et 
dans la suite parut absolument corrigé 
de ses vices. Et c'est ainsi que la nobïfe 
hardiesse de deux hommes vertueux 

6 - 



la Chine, stit chàïiger'rim tjrab > et fit Te irdabciir 
aétachés d'un empire. ( T€>/«e iT. } 

F 0*0 - K I E N. 

Fou-KiEN, prince de Tsin, occupé 
^es moyens de se rendre maître de l'em- 
pire , vint mettre le siège devant Font- 
Clyng. Cette placé étoit défendue par 
un nommé Tcheou-Yao, un des plus 
grands généraux de la Chine. Son pro- 
jet étoit de se laisser ensevelir sous les 
ruines de la place ; mais sa "mère , qu'il 
en avoit fait sortir , ayant élé prise par 
les assiégeaDS , la crainte des mauvais 
traitemens qu'elle pourroit en essuyer , 
l'obligea enfin de se rendre. Le prince 
de Tsin , à qui ses généraux avoient dit 
beaucoup de bien du courageux Tcheou- 
Yao 9 voulut rengager à entrer à son 
service, et lui offrit tnéme un emploi 
important^ parce qu'il refusoit de ser- 
*vir dans, ses armées. « Prince , lui ré- 
.» pondit -il, je n'oublierai jamais la 
» fidélité que je dois à l'empereur mon 
» znaitre f la tendresse que f ai pour ma 
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if naèro pouvoit seule me décider à LcCtin^ 

» rcindte la ville : îplre majesté veut ^i^^acUél 

>> bîep m'accord/îrla vie , jè Temploie- 

» rai à avoir sein de celle qui me Ta 

» , donnée ; satisfait de ce présent , je 

->> p^accepterai jamais aucun emploi « 

». quelque distingué qu^il soit, où le^ 

» intérêts de mon maître puissent élr<e 

» compromis ». Fou-Kien , charmé des 

sentimens vertueux de ce commandant, 

ne le pressa pas davantage , et conserva > 

toujours pour lui la plus parfaite estime. 

( Tome IV. ) 

Une ville de la province de Siang- 
Yong fut assiégée par le même prince. 
Le gouverneur se disposa k faire la plus 
vigoureuse résistance ; il fit prendre les 
armes à tous les faabitans, et ce qu'il y 
eut de singulier, c'est que Han-Chi, 
sa mère, ayant armé toutes les fem- 
mes , se mit à leur téte^ et voulut cou* 
rir tous les dangers du siège; elle monta 
sur les murailles, en fit le tour, et ayant 
remarqué le coté le plus foible , elle le 
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t.a Chine, fit garder 'psœ quelques centaines de 
4[^achls. femmes , occupa les autres à faire un 
second retranchement intérieur . où 
< elles pussent - se retirer , en cas qu'elles 
fussent obligées d'abandonner leur pre** 
mier poste. Les ennemis ne manquè- 
rent pas de porter leurs plus grands 
efforts de ce côté ; Han-Chi , qui y corn- 
mandoît^avec autant d'habileté qu'auroit 
pu faire le plus expérimenté capitaine , 
se défendit en héioïne; et ce ne ftit 
qu'après plusieurs assauts réitérés qu^^dle 
. fui contrainte de se retirer. Les ennemis 

nommèrent cette Tille ï la ville de V Hé- 
roïne. ( Tome IV. ) • 

/ KAO-TSOU. 

KÀp-TSOu , fondateur de la djnaslie . 
des Song , élevé à la suprême puissance , 
récompensa avec magnificence toutes 
les personnes qui y avoient contribué , 
et auxquelles il avoit eu quelques obli- 
gations ; sa nourrice , qui l'avc^t adopté 
pour fils dans le temps que le père de 
Kao-tsoii I réduit à la plus grande misère. 



aToit été forcé de rabandouner , et quiLaChfve. 
lui ayoît toujours fourni par son travail aitaSllL 
les choses nécessaires à la vie » fut éle-^ 
Tee au rang d^impératrice - mère ; ja- 
mais ce prince ne man<jua d'avoir pour 
elle le plus tendre et le plus profond 
respect, et quoiqu'âgé de plus de 60 ans, 
il alioit tous les matins s'informer de sa 
santé. ( Tome V. ) ^ 

HING-TI. 

MiNG-Ti après son avènement au 
trône , se fit remettre la liste des vieil- 
lards de ses Etats ; il donna^à ceux de 
la ville où il faisoit sa résidence un su- 
perbe festin , mangea à la même table 
avec eux 9 donna à tous , depuis 60 ans 
et au-dessus 9 des titres honoraires de 
mandarinats , des habits , de l'argent , 
et il envoya ordre aux officiers géné- 
raux des provinces de faire la même 
chose à regard dejs vieillards de leurs 
districts. ( To«^e V. ) 

, Un particulier de la ville Yyen-^ 
Yang eut le malheur dans une disputé 



ta Chine, de lucr un officier de justice, et fut 
.«liLXés. condamné à mort ; son iils âgé de 1 5 
ans , au désespoir , fut au palais de Tem- 
pereur pour demander avec instance de 
mourir à la place de son père ; le mo- 
narque surpris de son action , crut qUe 
c^éloient les amis du criminel qui 
a voient engagé cet enfant (i) à faire 
cette démarche; il envoya son premier 
ministre l'interroger : « Quelque jeune 
» que je sois, répondit le jeune homme, 
» je connois ]e prix de la vie et je crains 
» la mort, et c'est précisément cette 
» connoissance et cette crainte qui me 
f> font demander de monrir pour moa 
» père; c'est de lui que j'ai reçu la vie, 
» le voir périr seroit pour moi ua 
» tourment mille fois plus cruel que 
y^ la mort. Jugez - vous qu'il ait falJa 
» m'inspirer un sentiment si nature) >>? 
y L'empereur touché de cet amour filial 
accorda la vie au père , et voulut ré- 
compenser le fils , afin qu'il servit 

• - - ■ 

(t) Cet enfant «e nommoit KUFen. 
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d^exemple à la postérité , maid renfant i acinne'« 

refusa absolument de rien recevoir ïj^tacbéa. 

4< Il dit qu^une pareille grâce renon^ 

^> velleroitsans cesse k sonvemr des rai« 

» sons pour lesquelles son père avoit été 

>5 condamné , et que ce seroit une tache 

» poorlim et pour Taulre »• {Tome t.) 

KO JN - J'ON^. 

€ 

Lf: Tai^are Ron-Jong continuoit 
de faire la guerre avec succès au prince . 
Ouéi ; il asbiégeoit une ville défendue 
-par deux frères, qui, après avoir sou- 
tenu le siège pendant dix inois avee 
des £itigues incroyables et le plus gi^and 
courage, les munitions de guerre et de 
bouche venant à manquer, et n'ayant 
aucune espérance d^étre secourus , fu* 
rent <;o0traints de se rendre aux ré*- 
voltcs et de leur remettre la place. Kon- 
Jong , leur général , maîlre de la ville , 
tint un conseil de guerre , et mit eu 
délibération s'il falloit faire mourir les 
deux frères , ou seulement l'un des 
deux. Ou vît alors le s]>eGlacle le plus 
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La Chin^. touchant ; d'un côté lés deux frères pré- 
4étaché8. sens à cette délibération, à la tête de la 
garnison » se disputoient à' qui môur- 
roit Tun pour Faùtre ; d'un autre coté , 
leurs officiers et leurs soldats , le genou 
^n terre , s\)ffroient pour yictimes et 
Touloient se sacrifier pour sauTer leurs 
commandans. Les • prières de ces mal- 
heureux , et le combat généreux des 
deux frères ) attendrirent les rebelles; 
}eur généiïal ne put retenir ses larmes , 
et s'écria, sans attendre la décision àe^ 
çiens , que de si braves gens méritoietit 
de Tivre : 6ur-Ie-champ il les mit tous 
«n liberté* {Tome t. ) 

Y u - o ir E N - T À iV 

Les Chinois assez généralement ont 
eu die tout temps un grand respect pour 
les yieillards, et les princes sur -tout 
comptoient au rang de leurs principaux 
devoirs d'en donner Texemple. 

Yu-ouen-taï, prince de Tcheou, éta- 
blit des maisons pour nourrir, l^s vieil-* 
ii^ds , et voulut en personne visiter ces 
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iiospices. Il fut à sa Tille principale, etLaChînc. 
entra d^abord dans une grande salle où jJ'^^kL 
il les fit inviter de se rendre ; ils y vin- 
rent , ayant à leur tête le plus âgé d'en* 
tr'eux. Dès qu'il parut à la porte , le 
prince fut au-devant de lui ; les grands 
mandarins de la suite du prince rang^ 
rent des coussins au fond.de la salle ; les 
maîtres des cérémonies invitèrent les 
vieillards à s'y asseoir » et placèrent de» 
vant chacun d'eux une table. Les offi* 
ciera d^ la bouche apportèrent les metSj 
et le iKiiice les recevapt de leurs mains » 
les présentoit» un genou en terre» sur 
la table de chacun des vieillards. Il lei^ 
servit de la même manière des coupes 
d'or remplies de vin. Le repas fini » le 
prince renvoya ses officiers , supfdia les 
vieillards de lui donner des instrue- 
tions pour la conduite et le bonheur 
de ses peuples. Il reçut toujours^ leurs 
avis avec le plus profond respect » et ne . 
mànquoit jamais de venir les co^sul« 
ter dans les occasions/ importantes* 
( Tome Y.) 



La Chine. L'inspectcuT d^uDC jietite province 
déTàciiés é^^^^ mort , laissa sa femme dans une 
extrême médiocrile ; elle trouva cepéii* 
•dant le moyen d'élever ses enfans avec 
Jionnem*. Quelques années api^s la mort 
;de son mari , un pan de muraille de sa 
-maison étant tombé» elle y trouva un 
trésor : loin de songer à se l'approprier , 
elle fit rétablir le mur , et replaça le tré- 
sor au même endroit ( Tome Vi. ) 

Dans les guerres civiles qui déchire- 
'irent l'empire de la Chine 5 au neuvième 
«siècle , un gouTerneur de la ville de 
*K.oen-chan la défendit jusqu^à la dei^ 
uière Atrémité. Le général qui Tassié- 
geoit voyant qu^elle ne se rendoit point , 
augmenta les troupes, la fit attaquer 
avec tant de vigueur qu^enfin il la força; 
et n^'y trouvant qu^une centaine de sol- 
dats maigres et défaits, il dit en colère 
au gouverneur : 4< Comment avec si peu 
» de monde avez -vous eu la témérité 
'» de tenir si long-temps? Croyez- vous ♦ 
» répondit le gouverneur, que si mes 
» gens n'eussent été réduits k l'état où 



j 



DE LA VERTU. 2^1 

^> VOUS les voyez, je me fusse rendu » ? Lacijîne. 
Le rainqueur admirant Ja bravoure d^W«, 
et la fidélité de cet homme ^ lui accorda , 
^t à ses soldats 9 la vie et la libei'tdt 
( Tome y 11. ) 

Un général d*un prince Tarlare , dont 
celui d'un parti révolté contre lui avoit 
fait la femme et les enfans prisooîniers , 
pressé par Tennemi de se rendre , avec 
menace , en cas de résistance , de faire 
mourir sa femme et ses enfans , répoa« 
dit 9 sans hésiter : « De «impie soldat je 
» suis parvenu jusqu'à être le premier ^ 

» général de mon maître ; la reconnois- 
t> sance et la fidélité que je lui dois me 
>> sont plus chères que ma femme , que 
» ma vie , que mes enfans même ; et 
»> vous , sans égard pour votre vieille 
» mère , qui est eij notre pouvoir , com? 
» ment ^vezr vous pu vous révolter? 
» vous , barbare , enfin , qui me menace^^ 
» quand je puis user de représailles»?,.* 
Ce général y après cette réponse , se dis- 
]>osa à -combattre, renfipôrta la victoire « 
^t reodit 1» mère dç $0£t exmçn^i , cj^oi^. 
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taChine. qu^il îgnoràl encore le sort de sa femme 
détaUiès. ^^ 4^ ^^^ enfans , qui lui furent aussi 
rendus. ( Tome. m. ) 

LA PRINCESSE CHOUIilN. 

La princesse de Kkitan » nomméd 
Choulin • ëtoit une femme dVn mérite 
extraordinaire ; son mari étant allé sou-< 
mettre une horde de Tartares occiden« 
taux, FaToit laissée dans son camp. 
Les troupes ^ dans Fabsence du prince f 
s^étantréToltées» la princesse rassemble 
à la b&te ce qui lui en restoit de fidelles^ 
monte à cheval , se met à leur tête , tombe 
« sur les rebelles » Içs défait , et contraint 
ce qui en reste à reutrer dans leur devoir. 
{Tome m.) 

BOANGi8OU-T0 ET MÔU-JON.G-YEN. 

HoANG sou-YU et Mou-jong-jen , qui 
eoihmandoient un gi*os de cavalerie 
chinoise contre les Tarllares, détermi- 
' nés plutôt à mourir que de fuir » se bât- 
irent long -temps avec Un courage 
h^foique; Hoang-sou-ya ^ qui eut son 
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cheval tué sous lui, continua de corn-* La Chine: 
battre à pied , jusqu^à ce que Tou^ d^Lé^ 
chiinin , un de ses domestiques , qui ne 
h quittoit jamais, et combattoii tou- 
jours à ses côtés , lui donnât le sien^Ce 
fidèle serriteur démonté , ayant été pris 
par les Tartares , son maître-» au déses- 
poir 9 prenant alors quelques cavaliers 
ayec lui, fond le sabre k la main, au 
milieu des ennemis; et se faisant un 
chemin à travers leurs bataillons , il pé« 
nètre jusqu*à son domestique , Tarracha 
de leurs xnains, et revient avec lui r^ 
joindre sa troupe* ( Tome vi i. ) 

TAI-TSONG- 

1 
• / 

L^EM^REiJR Tai*!song fît venir àé 
la campagne iin homme vertueux et 
savant pour être auprès du jeune prince 
éon fils , qu^il avoit déclaré héritier 
de TEmpire» Ce jeune prince , quelque 
tem^s après , fit élever dans Fenceinte do. 
son palais^ des montagnes artificielles 
avec beaucoup d'art ; et lorsquVUes fu« 

f çnt acbevéçs , ajaat i»vitç U^ premie^i 



t ^ciiine, officiers de sa maisou , à la suite, d'un 

iiïlS'cs, S^^^^ ^'^P^^ ^^'^^ ^^^ ^^^^ ' ^^ ^^ ^^^^^ 
ces nouveautés, que chacun des coii' 

\ives loua beaucoup* Mais Yao-tau 
( c'étoît le nom du gouverneur du jeane 
prince ) ,. après les avoir regardées , 
baissa tristement les yeux en poussant 
un profond soupir. Le prince , qui de* 
siroit son approbation', le pressa de les 
examiner et de lui en dire son senti- 
ment <4 Je ne vois , dit alors lé gouver- 
n neur, que des montagnes de sang ». 
lie prince surpris , lui demanda ce qitH 
vouloit dire. « Prince , repril-il , lorsque 
» j'étois en province , j'ai été témoin de 
>> la dureté barbare avec laquelle les 
-»> ^acteurs des tiibuts traitqjt le peu- 
pie , et^ees montagnes sont faites de 
» Target, des tributs >u 

L'empereur faisoit élever en même 
:temps de ces ULontagnes dana ses jardins; 
il les fit raser lorsqu'il ùxl infçrmi^ des 
.paroles de Yao-tan. ( Tome ri 1 1. ) 

Dans une guerre des Chinois conïre 
les Tartares^ les Impériaux a^ant eié 
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ballus, «t leur général ayaot reçu dans LaChîhe. 
racfion dix à douze coups de llècbe , un . T"'*^''* , 
simple soldat le voyant tout couvert de 
ssltig, liii projjAsa de se retirer : «Me 
» retirer, moi, général de cette armée, 
>♦ répondit -il; la bataille est perdue, 
» visj^i tu peux, mais moi, je dois 
» mourir ». A' ces mots , le sabré à la 
mairf>^ suivi' Vïe c^lelques braves ,; il se 
piié'éîpît^'au uiiHeti'dés ennemis; il, eu 
nuthblÀ un nôiiibre prodigieux , et aprèV 
des>s/cti6ns de valeur au-dessus de ^hu- 
manité, il y perdit la vie. {Tome vi 1 1.)' 

• GiiVi-Tswci, émiJérèur 'de lai «Chine, 

prince- recommatldable par sa douceur, 

' • » ' 
son affabitité et èon amour pour ses peu- 
ples, vivôit dans lé biliieme siècjé.; il ne 
côn'dâmii'ôh qu'avec tieïne à ' perdre la 
vie; jamais il ne s'eti rappbrloit à' la 
dernière sentence de ses tt^ibunaux^ et 
il faisoiti 4e npuveai^ çxaaiiner les pro- 

■ 

ces J iV n'y avoit point d'année, qu'il ne^ 
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La Chine, sativàt , çw cc nroyèn , plLi$ cïe miMe per- 
déiadîé». sonnes, ( Tome V i i i . ) 

Vn gouverneur de la partie occiden- 
tale du royaume de Corée, ayant plus 
âe quarante villes sous sa dépendance » 
6e révolta contre, son souverain, et se 
xléclara sujet du roi des K.in ( autre sou- 
verain Tartare)*; il Jui envoya un de 
ses officiers poiu^ lui en donner . avis, 
ôulo (c'étoit le npm de ce roi) répon- 
. dit froidement à ce député : ^ ; Vous 
» vous trompez si vous me croyez. ca- 
» pable d'approuver une trahison , quel- 
» que avantage qu'elle pût me procu- 
» rer. J'aime les hommes, de quelque 
» nation qu'ils soient» et je voudrois 
» les voir tous en paix; Comment avez- 
>> vous pu me soupço^er d'une pa- 
>> reille bassesse n? U ^t ensuite saisir 
cet officier, et l'envoya au roi de Co* 
xé/s. (Tofne vin.) . . 

Ce même Oulo fot un de» {4to ,^'- 
gcs et des plus veârluetit priuees qui 
eussent réjpip éw les Tartares. Son 
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épouse légitime étant morte, il ne voiii- La Chine. 
lut pas qu'aticime autre joutt de la place ii^îU^s. 
qu'elle avoît occupée dans son palais et 
dans son cœur; et quoique Tartare èl 
roi , il fut fidèle. Ce prince étoit sim- 
ple , ennemi du faste et de la magni^ 
ficence* Loin d'augmenter la somptuO"* 
site de sa table ^ il ne chérchôit qn^à 
la diminuer en se réduisant au simple 
nécessaire, a Je crains , dJSoit«il à ses 
» grands , que les dépenses de ma boun 
>> che n'afiament mou peuple; toutes 
» les fois que je voi's.couvir ma table ^ 
» rimagë dç nli^s slijets souffrans et niaa« 
» quant de subsistance vient s'offrir à 
» mon imagination >>. ( Tome vm.) ; 

Les Mongous assiégeoient la TÎlle de' 
Si-Ho-'Tchfeott dont le gotfvernîeur se 
défendôit vaàtâmtiiient ; m^is* ûé î^ece« 
Tant ^ttiiit de âêcôllrs! , il faltut penser 
a se r'en^îré. Il dit alorS à Tdu-Ghi, son 
épouse, qu'elle de voit potfj^Voir à sa 
siireté , parée que fe placé étôil kviv lé 
point d'être emportée ': « Pensez-votrs , 
» }ui dit dVn ton ferme cette coura- 
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La Chine. 5^ gcusc fiéipme , c{ue comblée des bien» 
iiJ"hé ^ ^^^^ ^^ ^^? JDrinces, je sacrifie moa 
» devoir à un lâche amour pour la vie »? 
Aussitôt elle avala du poison, et uiou^ 
FUt peu d'heures après. Deux de ses 
iUs^ imitant sa fermeté,. et au désespoir 
de sa. perte, prh'ent le resle du breut 
vàge , ei moururent à ses cotés. ( Tom0 

IXi) . ^ 

La dynastie des Song éloit au mo* 
nient dé sa destruction j Céllfe «des Mon* 
jgou^ s'élèvoîl sjup ses ruines ; ils- a voient 
côtaqiiis une grande paittié de oet env 
pire. Le gouverneur de Nan-King , pré» 
Tojant qu'il ne tardeï*oit pas à élre 
assiégé ,' assembla ses païens , ses amis , 
leundonjoiaam grand festin, &- sur la 
&i du repast» jetant ûu! profond soiipir, 
il s^écria : i< Si Toa avoijt suivi mou 
>jk avisv ^& chpscis ne seroieut pas dé^ 
n sespérées; 4t» mqins'^ ajouta4-il, si 
n rje n^,puw> en^pécher. Ja destruction 
>f de Tertipire des Song , j'aurai la cou- 
»: solatipn de mourir leur sujet, et dans 
f> UP pays qui leur çst ençpre spun^s >h 
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Eiisuife-li embrassa ions ses convives, La (ît.in^^ 

et avala du poison* Les Mongons ^ en. détachés. 

effets s'emparèrent peu de temps après 

de Nan-King* Leur général ayant troit^ 

vé dans les papiers du gouverneur pkt^ 

sieurs letU'es où îl délailloit à son mat^ 

Cre les moyens d'empêcher les Mon-» 

gous de remporter . sur les Song ^. il , 

s'écria : « Est«il possible que cette dy-^ 

» nastie ait: eu un homme capable de 

» donner de si sages conseils! s'ils 

» avoient été écouté^ f aurions - nous 

» jamais pu pénélrer jpsqu'ici >}1 II oiv 

donna qu'on lui amen^Ç la famille de 

cet homme estimable., et il l'accueillil 

avec respecté « Voilà^ dit-il à ceux qui 

» l'environnoient^ la fapiille d'i>n^pjçC 

» fi(îtle>s II déiJçj^^çl^t.qu'pA tojaohftt à. 

ses biens ^ et. fit t porter jspn corps ^ans 

le tojnbeau de ses ar^çêlxesrÇ^^me jjx,) 

Un marchand Mabomélan (sous le 
règne d'HoupilaïHan^ premier empe-; ^ 
reur de la dynastie des^ Mongdus^) fit 
voir à la cour des perlés supetibes- pour 
leur ^"osseur et leur beauté:; ct;ei» de-* 



2JO ANNALES 

LaChîr.e.n^andoit un prix irès-consîdérable. On 
dçTaciéa. ^^^ offrit ii l'enipcreiir,à qui elles plurent 
d'abord beaucoup; mais faisant ensuite 
1 éUexiou sur leur inutilité , il les rendit 
en disant : « Ne vaut-il pas mieux em- 
» ployer le prix qu*on en dji^mande- à 
» soulager mon peu j>k»? {Tome ix.) 

©ans }e icnîps cjuc les Song se dé- 
fendoîenl encore contre les Mongous, 
le gouverneur d'une \ille appartenance 
aux premiers, étant assiégé, trouva le 
moyen d'en sortir furtivement et de 
l'abandonner; Mi-Yeon , son lieute- 
nant, indigné de sa làcbeté, sortit à la 
iête de la garnison qu'il échauffa de 
Bon courage, et se présenta devant les 
Mongous. Ceux-ci pensèrent d'abord 
qu'il vénoit $e soumettre ; mais le brave 
Mi-Yeon leur cria qu'il venoit les com- 
batti^e , et à l'instant il les chargea -avec 
une ardeur que ces Tartarcs n'avoient 
j^s éprouvée depuis long -temps. Mi- 
YcQti fit dés prodiges de valeur , et 
quoique blessé de quatre coups de flè^ 
che et de tx^ois coups de lance , il se fit 
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jour le sabre à la niaia , au. milieu des Lu Chine. 
ennemis. En passant sur tm pont ^ une j^âcbl^g, 
planche se rompit sous ses pieds , et il 
fut pçis. Le gg^çral des Mongous f £^d- 
zniraùt son courage, 4e^^ vivement 
solliciter par se3 -plus în^iineè amis 
d'acceptçr un sceau C|ui le mctiroit au 
nombre des généraux Mopgous : sou 
fils, se.joi^ant is çux, vouliU essayer 
de le fléchir , en l\\i faisant cuvisageir 
l'état dans lequel; U alloit Jq laisser ^ 
<i Parois seuleiucBt. dans la place pu« 
» . hli(jnç ,,rçpoQdit ce héros , et annonce- 
» toi poui^k fils de Ml-Yeon, chacuit 
» s'empress^cra a t,e don qerj des secours». 
Après Q^Si ;mots , il s#, dépquilla de* ses 
babils , demanda la mont ^ et périt vie» 
thne de sa fidélité, ( Tome \%* ) 

A la^ChÎQeiOSk condamne les juges 
prévai^if^VMr^ à avoik* les i^aiits^ oou^ 
péeSf iln m^i^darim avoit eilcouru cetft 
peiae çt allo^^la subir , lonaqu^ sa filète ^ 
%ée de cfuÎA^ ai^s^ vi^^ 86 jetiiÊr afux 
pieds^ des juges , w leur ofiVwa ses deux 
wàui Wim ^S^«l^ ceJleâ de sou^ pèi^ ; 

• 4 
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.LaChîne. OU fit grace ki\ ^re, ëa favcfaf cle celle 

Traits »• _« . 

détachçv action. , i 



( 



TAi-TsotrNGj 618 hns après J.^C. 

.. . - - \ j 

LêmpeIieur TéMsonng.,' faisant lé- 
ftexion ' qu'an milieu d'un rude hiver 
ses troupes étoient aux prises avec les 
Tartares de Lex!otông , et touché de ce 
qu'elles avoient à souffrir du froid, se 
dépoiiillade^son hârbit de fourrures , et 
l'envoya avec toutes les pelleteries quil 
possedoit , au gétiéral de son armée, en 
lui mandant qu'il auroit voulu en don- 
ner un pareil- k chacun de ses soldats; 
et ron-rîe'pQùt ôroire, disent lès &r«ia- 
des Am|al'es , 'jUsqu^à quel point ce té- 
moignage de compassion de Tempereur 
^^anini^ i'ardfiur etle<;ourage des trou- 
pes«, Uni prince hitnnfain t^'ouVerà' ton- 
jPjLirs I des bomoios préis ' là Ée sacrifier 
pour lui; et par uuef généi'ostté ^ui est 
dans )a i^ature, plus ilpatoitra crain- 
dre de hasarder la. vie de ses sujets, 
plus ils seront ëmpretôéS' à Péxposer 
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pour son service. (^Histoire de K//-/e- la Chine. 
Grand , par M, Leclerc. ) . , déuciiëtf. 

Ce grand prince étant informe quViu 
de ses généraux avoit reçu des soieries 
en présent d'un particulier qui desiroit 
en obtenir-^cfueltjue grâce , lui envoya 
plusieurs pièces d'étoffe de soie , en lui 
écrivant cette lettre : « J'ai 'appris que 
» vous aviez reçu d*ua homme fiui avoit 
» affaire à vous un présent de quelques. 
» pièces de soieries ; apparemment que 
» ces étoffes vqiis élolent nécessaires ; 
» je vous en envoie que j'ai fait choisir 
» parmi les plus belles de celles que j'aî« 
» Je compte que désormais quand vous 
» aurez besoin de quelque chose , vous 
>> vous adresserez à moi , préférablen\ent 
» à tout autre ». 

Comme on conseîlloit à l'empereur 
d'exterminer les Tar tares pour n'avoir 
plus à les craindre, il répondit : 

« Traitons les hommes en liommes, 
» et nous les forcerons à nous respec- 
» ter. Compatissons à leurs "maux, ayons 
» de l'indulgence pour leurs foiblesses > 

5 



La Chine. >^ ^* ^^^s les rendrous leconnpissans . 

déTachIs ^^ gouvernons -les avec dçnceur , et ils 
» noi|S-obéiront avec plaisir ». 

Le gouverneur des fils de Tai-soung 
se plaignit en secret à ren;mereur de là 
hauteur des jeunes princes. L'empereur 
fat comme par hasard à Tune de Jeuçs 
leçons ; alors Iç gouverneur voulut par- 
ler debout. « Vqùs ny pensez ps, dit 
» Pempereur en le forçant de s'asseoir , 
» vous étés maître ici, et je n'y suis 
^> moi-même que votre disciple, c^est 
>>. moi qui devrois me tenir debout en 
>> vous écoutan t (i ) ». ( Vqyage de lord 
Kaoa^rtney. . ^ 

( ' ' 

(i) Le roi dç Cusco.a.voit t^oîs fik.,, ^t qoeU 
' ques jours avant sa mort, il déclara le plus 
jeune pour son, ^ujcceaseur , preuve d'affection 
d'autant plus extraordinaire , qu'elle ëtoit 
contraire aux loix du royaume. liC peuple , 
après la mort du. roi , désappliouvafit cette in- 
jpstic^, proqlajma imanî menant roi le fils 
^i^, et le porta en triomplie sur 1^ trône. 
IJIais le priiicçjy r,cspccti^^ Içs d^inûcres vo- 
lontés de son père ^ refusa la, couronne i ci* la 
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TcHiEN-ïrONG , empereur^ qui û;t-aChîne. 
abdiqué ^ en Ï796 , étanù âgé de dctacWs.' 

Ce prince est Tu» des plus grande 
empereurs qui aient régné sur les C\xu. 
îiois. Son règne a été de soixante anâ* 



posa lui-même sur le front de son jeune frère ,1 
qui 9 aussi généreux et aussi sensible, lui dé- 
clara qu'il ne raccepterolt jamais , et le con- 
j.ura de céder: aux voeux ^u^ peuple» qui lui' 
reiidoit des dr^ita qu'il u^'atok jamais mé-^ 
rite de perdre. Cie iioble refus ne put vaincst 
les scrupules du prince aine, il persista don$ 
sa résolution, et son frère fut également ferm« 
dans la sienne*. EnQn connolssant l'un et l'au- 
tre que leurs" d^sposîtloxis étolent.inyariables,. 
iris prirent le parti d'abandonner le royaume à 
leur autre frene.^ Us quittèrent la cour , se re- 
trrè^re^tp^ji^eoaLble dans unB agréable solitude , 
où Içs, clkArjues d^ l'amitié , de l'étude et de 
la paix leur firent bénir cbaquejour le noble 
sacrifice qu€ la vertu et la générosité avoient 
obtenu -d'eux , et dont lie bonheur le plus pur 
et le plus duTâible devint la juste récompense^ 

ihird* ediihn , voU x . )! 



^» / 
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I a Chine. Il joiiit au. côuragç d'uii héros les quit' 
4.étachés. l^^^és d'un législaleur y et les ti^CîQS de 

I homme de lettres le plus 4^^^*^^ 

II a donné dans le cours de son règ^ie 
deux fêtes solennelles f c^étoient des fes- 
tins aux vieillards de son vaste eï^pire , 
au-dessus de soixante aps« Il se mit à 
table avec eux , et les fit servir par les 

^ princes ses fils et par des mandarins , 

et il les combla de présens. L'empereuF 
est excellent poëte ; ses poésies forment 
un recueil de vingl-quatre petits volir- 
mes (r). Ce prince ordonna de faire 
réimprimei' les meilleurs ouvrages chi- 
nois , et il en porta là collection juscju i 
i 68 mille volumes. Le tribunal de ceo- 
ieurs qui , depuis 3ooo ans à la Chise > 
ai rinsp'eqLion générale de la police , in-' 
vila Fen^pereur à chasser les chanteurs 
«t les comédiens ; l'empereur répondit 
qu'il falloit au peuple des délassemens, 

ê ' \ * ' 

(i) On conserve à la Bibliothiqaeoiatfôiiale, ^ 
paris , des ouvrages cbioois de la coBipoçHion àa 
ce prince, ^ 
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ijiie.rèn devoll non proscrire les chan- LnChUe, 
teura et les coniétliens , mais les obliger ^i^vJ^iVJl^ 
à respecter Tes «lœnrs , et les p.uiiir 
sévèrement s'ils;y iuànquoient. 

Mce{irs , loico et usages des Chinois^ • 

Les mariages chinois ont beaucoup 
de ^olfeùaîfé. Le foui: du mariage, les 
deux épouic se metlent seiils à tablé dans 
leur appartemetit ; ils troquent irois fois 
de couj3è pendant le repas , et font ^lu- 
Sfeurs'àtitres cérémoniés^. * 

Non-seulèiuent les^' livres sacrés des 
Chinois et les préceptes des sages' recom- 
ttiandentla'piétë (îlialé, mais les lois efl 
cqranVândeiit la 'pratiqué et en vengent 
Toublî. Elles' ptqnoncéiit''rexil con\re 
un fils qui manque dé f éspect à son père 
bu à sa Aîère . et ménié la mort s'il les • 
offense grièvement ; mais ces cas sont 
excessivement rares, tandis qu'on voit 
de toules' parts des exemples continuels 
d^une pieté* filiale ;qui ne connôit point 

de bornes. 

La piéfé filiale est ce qui rend la pcr- 
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La Chine* soune de Tempereiir si sac^réie , cïir on 

déudi?8. r^ppellç le père et /a y/férede VEiapire^ 
* Il n y a pas de meodiaDS à la> Cbioe ^ pnr 
plusieurs maisons ^ i^. parce qu^\ ce se^ 
roit une infamie, non -seulement dV 
Ëandonner dans le malheur le parent 
le plus élqigné, mai$ de ue. p^s le. se- 
courir avec ?èle et affeqlion} 2"". parce 
qu'il n'y a point d'immenses fortunes, 
que nul ne possède de très-grandes ter- 
res, que ragricullure est encouragée et 
itorissante 9. et qu'on paie très-peu d'im- 
pôts ;; y. parce que les empereurs re- 
gardent comme un devoir sacré de 
pourvoir ^iric besoins de leurs peuples. 
L*emp^reur qui vient d'abdiquer, dan* 
dès temips de disette, a faiifc quvrir les 
greniers publics^ rendis tous les impôts , 
et distribué des sommes d'argent consi- 
dérables. 11 est même si jaloux du pri^ 
vilége exclusif d*exerçer Is^ bienfaisance 
envers son peuple , que quelques riches 
marchands lui ayant une<^fois projwsé 
de venir au secours d*une province pial- 
beureu$e^ non sçulçineul il vefusa cette 
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offre , lïiais il da fut très - oITensé ; eu La ckiac. 
même temps ,^ il accepta les dons d'une jéucbés, 
veuve opulente c^ la province de Tien- 
siog pour contribuer aux frais de la 
guerre du Thil^eL 

Les jeunes gçns ont. le fl^ grand 
respect pour les vieillards « sentiment 
qui dérive xmtnicellemenl de la pîéte 
filiale f les, familles les pjus uontbreu^a 
vivent et logent ensemble so^£^ le mQ^ie* 
toit; de petites maisons conlieiwent 
communén^nt deux ou trois gién^ra- 
tionsT, ce qui {bnue une réunion de ^ 
plusieurs familles (i). Piesi sei^leuceS; 
(l'upe morale simple SKWt écrites d)|ius>. 

(i) Cflçi ^xisVcM* ^9, Frao^e U y a. Qp auDS« 
Une maison., même des geqs à^ la cour % .Q^i 
contenoit alors deux ou trois, i^ëi^ii^çes de la 
même famille, ne serait pa^ assez grande au* - 
jourd'hui pour un seul. Chaque individu veut 
occuper cinq ou six pièces ; alors on se sépare 
pour s'étendre , on s'isole , on se désunit pour 
brillec par Is fasic; c'est ainsi qac le taxe dé- 
noue les l|c^ Ifp plus s^x.i$ eli çioprQV^l. 1^. 
mocur^i, 
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l.fl Chine, la cbambre où se rassemblenl les tom- 

dZach'i. ^^^ ^^ ^^ famille, car lei femmes en 
»ônt séparées et se liennent ensemble 
dans une autre pièce. Dans chaque mai- 
son on voit uu tableau contenant les 
noms de tous les ancêtres des personnes 
qui y demeurent ; leurs actions sont 
souvent rappelées dans la conversation.' 
Les desceudans d'une même race vi- 
sitent ensethble , à dés temps marqués , 
lès tombeaux de leurs |>ères.' 

Les. Chinois 'inoculent la petite vé- 
role, mais en faisant prendre comme du 
tabac de la poudre variolique. (f^oyage 
de lord Macàrtney. ) 

De tous les peuples de la terre , il 
n'en est point de plus magnitiqùe que 
les Chinois dans leurs funérailles. La 
mort leur paroi t moins cruelle , dit 
M. Sonnerat , s'ils peuvent acheter un 
beau cercueil, et placer leur tombeau 
sur le pencliant d'une colline dans une 
&ituatioii agréable ; ils dépensent des 
sommes excessives pour les funérailles 
qui se font quelquefois six ans après la 
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mott :âveê iteç itiagniticenèe dont rieti LaOïiin^- 
n'approche. Us loôent d^s hommes ,| J,[^h%. 
qu'Us babiUent de blanc pOtir> former 
]e deùî] eti pleurer à lâf suite du «anvoi. 
Peudarni ! JDlusieurs jours '>^oiisé3Utffs , 
on promènfe le défunt sur la rivière aa 
son des. instrumens; le bateau qui le 
porte et ceux qui raccompagnent sont 
illun^nés de manière que les feux di«* 
versement colores forment des dessins 
jusquW sommet des mats. (J^oyage 
aux Indes orien bales' et à la Chine ^ par 
M, Sonnera t. ) « 

Les philosophes modernes ont beau- 

cbn|<' répété que îes^ Chinois n'avôient 

mille -idée dHine vid'à. Tenit , et que 

même ilis étoiént athées en sénéral: ces 

siipj^ositîons'soht démenties par tons les 

voyagèfîrs i ^et^ par tdu^ les ouvrages 

eiiidoW j^tfôti é traduits. Le vdyàgeur 

le pRW'ithpteirtial, le j^lûs éclairé, et ce- 

Il 1 * * * 

Irii €|ur a dA ïe mieux Voir la Chine ^ 

lord Macàrlney ; et lels saVans i^dac- 

teurs de stth excellent jburnal'i Vibtifii*^ 

ment à cet égard le rapport des autres 
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La Chine. Toyagcurs célèbres. Les Chinois soal 
aétadlés. excessiTemént religieux et très - tolé- 
ratis;» deux cfadses qui devroieut tou* 
jourâ se trouver rëuoies; les Ghiaois 
eut ua cuUe public 9 une infinité de 
cérémonies religieuses > et un nombre 
prodigieux de temples ( qu'on appelle 
pagodes). Les Ciiinois sçnt partagés en 
différenles sectes* religieuses qui toutes 
\ivent en paix;. mais la sscie la )>ius 
étendue , la secte dominante adiuet la 

,y.' 

transmigration des âmes; elle croît que 
lorsqu^on a bien vécu , une mét^^mor- 
phose hep'reusa sera le prix de la ver- 
tu, et qu^un destin .çojitraire pupira le 
xxiécba^t Ce 4ogme si .répi|ndu ^us les 
Indes, est sans. doute extravagant; mais 
il n'a été si généralement adoplé , il 
n'a survécu à tà;nt d'autres idées bi- 
zarres qi^e parce qu'il offi*^ im résultat 

« 

qui s'acçprde avfo la raisom.^t ayec le 
^entiqifnli ipt^rieur 4e tou^ les hom* 
mes : Ùéternelle durée de Vame^ eihs 
récompenses eu les. ^^unitions, après la 
moru . ' * 
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Lord Macartpey, en 1794 t trouva i^ Chîne. 
seulement à Macao (1) .cinquante pré- j^y^^^i^és. 
très catholiques et treize églises ctiré- 
lieaoes. 4<1i y avoir, dit-il, dans cetti^ 
» ville , un ecclésiastique français et 
» im ecclésiastique italien qui , Tun e( 
» Taulre , sont des modèles de vertu el 
» de piété » et qui prcVideut aux mis» 
» .'ions de l'Orient et de TAsie. On croil 
» que dans* les royajames de Tonquin el 
» (le la Cochinchine « il y a environ ceni 
» missionnaires et deux cent tniile néo:-. 
» pbyte^; cent soii^ante mille chrétiens 
» sont répandus dans le vaste empire 
» de la Chine, ou les prêtres sont sms 
» veillés avec exactitude et exposés à 
» des persécutions continuelles (:().. 

» Presque par-tout ailleurs qu^à Pékin ,. 

. : , ■ • 

{\yMacao appartient aux Portugais, et n'est 
séparée que par des rivières de la côte sud dti 

É 

continent de la Chine. Le.nomUre des habitaas 
de Macao s'élève â environ 1.2 mille, dopt plus/ 
de la moitié sont Chinois 

(2) De la part du gouvernement, qui se nyéûcir 
prodigieusement des.Eurcypéens, 
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t.}j Ciiîtt^. ^> les missionnaires mènent nne \'ie la- 
detâdiés. » borieuse, indigente, précaire et sans 
» aucune espérance, du moins quant à 
» ce monde. Les secours qu'on leur fait 
^» passer d'Europe sont très -peu do 
ff chose , et souvent ils les pariageut 
» ayec leur troupeau. La principale 
» consolation des missionnaires vient 
» de la vénération et de rattachement 
y^ de leurs disciples. La conduite de ces 
^ prêtres annonce des sentimens et des 
» maximes rares dont Teitisten^e est à 
n peine soupçonnée par le reste du 
» genre humain (i)». ( Voyage de lord 
Macartney ^ tome v* ) 

Quoique Pékin soit la plus grande 
■ville, de Tunivers , elle n'est pas aussi 
grande proportionnellement au reste de 
la Chine , que l*est Londres relative- 
ment à TAngleterre. La principale par^ 

' (i) C'est un^ homme plein de lumières et de 
droitm*e, qui parle des prètrçs catlioliques, et 
c'e$t un Protestant : ainsi d'aucune manière ce 
témoignage ne .p cnt .être snspect. 



DE LA TERTC. ^85 

t'iî de Pékin , s'appelle la cité tartare, LaCjiinN 
parce qu'elle a été rebâtie av treizième ^ Jach'tS 
siècle sous la première dynastie tartare. 
IJae autre partie de Pékia s'appelle 
la cité chinoise ; c'est dans cette partie 
qu'on a élevé le Sing-nong-ton.^ c'est- 
à-dire : \Jiminence des DénJrables 
agriculteurs. L'empereur s'y rend tous 
les printemps , et conformément à l'an-» 
cienne coutume^ il pflheud eu main la 
cjbarrue , et la dirige k travers un champ 
consacré à cet usage. Tandis que le mo-» 
narque est occupé à ce travail , xjui dure ^ 
çnviron nne heqre, un groupe de pay* 
sans l'accompagae ea chaplant des> 
hynmes en l'honneur de l'agriculture. 
Ensuite , les princes et les^rands offi- ^ -- 
ciers de l'Etat prennent la charrue à. 
son exemple , et tracent en sa présence; 
plusieurs sillons; ils soift toii$,, ainsi 
que l'empereur , vêtus d'npe manière 
analogue aux travau:îç^^ du. jour, La cé-^ 
lébration dç cpjte fête exeniplaîrç^ la 
]3lus ingénieuse et la plus touchante 
«u'on ait jauiais in^giijée , est publiée 
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lâChirie. darrs les TÎHages de TEarpire les. plus 
âéu^Ua éloigtiës, et il s'y rend an concours 
prodigieux de gens de toutes les profes- 
sions. C*es^ aussi dans ïâ cité chinoise 
qu'on à élevé le Tidn-toh , c'est-à-dire: 
YErnirtence du ciel \ siiperbfe temple 
d'une extrême maûnîïîcence. La* ville 
de Pékin n'a (Ju'ùnvîron itn tiers de 
plus qtite celle de Londres dans toute 
l Son étendue; mais indépendamiùéfit du 

Vëstfe territoire qu'à âtccjtiis la Chine , de- 
pliîs là grâttde ttturàtlfe jttSft^àe datfs le 
toisin^gé de la tàèr Ca's^eniié, ^es 
qûînz^ àticîetinés provinces s'ont à la 
Crfànde-Bretagné à-péu-p'rès cottime de 
quinze à un. ' 

Ori ne doit pas dissimtiSer que dans 
ée vaste pays si digue d'àdmiralion à 
tant d'égaids , il existe une horrible 
coutume qui outrage égaîemrent le ciel 
et la lîtatùré ; les pèreS: et ikrèrés exposent 
et irtulioTéVit liiême lèùts ètUfahs nou- 
veaux -nés lorsqu'ils èù, trouvent le 
Aombi'e tio^ coiJ^id'étable pouV leur 
. Coriune; coinDiunënieut atoris » ih les 
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précipitent dans le fleuve, et le gouver- LaCUîne. 
nement ne se vit jamais contre cette mons- aétucUé». 
trneuse barbiïrie j qui est universellement 
tolérée à la Chine. Là morate 'n*a jamais 
été pure et parfaite que parmi les vrais' 
chrétiens ^ et dans le livi'e divin qui eu 
Irace tous les préceptes. 

On voyoit à Paris, avdnft la révolu- 
tîottjttn cabiifét* très-ctarîeu's de M. Ber- 
tin , ex-ministre des affalîires étrangères; 
ce cabinet imViieiasè et nifique dans sôu 
genre -, out're lés porcelaines de la CBine ^ 
les beaux lacques, les coffrets d*i voire 
ouvragés , etc. , feiifefriiott titre infinité 
de dbclèèk étirîeits^es ubAÏ ii'oici lés prin- 
cipafésr " 

&n jiâràVetit éû îafgfe^ flaques de 
marbre si mince, qite le marbre étoit 
transparent. ^ 

Des nriàt^^WèS dé 'dfgtaîté chin'oises ; ce 
sont àes plastrons dl'étoft'é , qûârrés , dî- • 

versement ornés ^ que les mandarins por- 
tent sur la poitrine. 

Des livres in-folio, contenant des de^- 
61US coloria faits- d'après nature, repre- 
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1^1 Chine. sentaut c^^ monutnens chinois^ de& 

^Zachls. pô^ts , des arcs de irionijjhe , <|es pa- 

\ilIons> des temples ^ iies tombeaux, 

des jardins -. des ya^es ,: d<$s aigi^etles, 

des biioux , etc. . . 

Quelques porti^its de grands hommes 
chinois (i). 

Une lettre chinoise; ^enveloppe lest 
un quarrë long, .là leUrjejesf;;unç longue 
lanière de .papier muge. ., . i ' i i > 
^ Des n}odè|e!^ en rel^f.|de singulières 
bvoii^ttes: , cette esp^ciç 4^ ib^ouette n'a 
qu'une roue; e^le est poussjée par un 
boi:^nie , et jl y . ^ i^me . voil q poqr p^^en- 
dre^le vent , .^p.. d'^Jer ^lu^ yite ^ans 
fatiguer les bras du conducteur .(a). 

Une superbe pà^tp ,d'iyoir^ d'une 
blancbeur écls^tante , ouvrage ùi^ique , 
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(i)pnço.ypj[t^a|^3iàl«Bil)^iq!th^vp;ç^^ 
à Paris; mais ces portraits sont ëtrausement dé- 
tigures , parce^^ue les Çiiiinois représentent Xo\x* 
jours tou$ lefe' hoîiiTiies de génie arde' quatre , ou 
31 X et même huit yeux. 

(a) Lord Macartney a vu de ces voitures tn 
Chine. Il en parle dans sou voyage. - 
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charixiaiiit à Tœil , trayaillé eicactement La cbiae; | 
Comme les nattes de paille que Toii met détaché^ J 
sous les pieds et se roulant de même ; sa 1 

longueur etoît de cinq ou six pieds. Elle ^ 

ayoit coûte cent louis à M. Bertin. 

Des ouvrages précieui: en marbre 
demi-relief. ^ 

Une belle guitarre et beaucoup d*au« 
Ires instruEbens, Des tasses d'un travail 
parfait, de marbre couleur de chair ^ 
très-minces et très-légères , ayant pour 
anses de petits lézards sculptés dans le 
marbre même ; les têtes de lézards pen« 
choient ds^s les tasses comme pour 
boire. 

Une tabatière singulière , ressemblant 
à un flacon dont le bouchoa en forme 
de petite cuiller , servoit à prendre Je 
tabac que les Chinois ne prennent point 
avec les doigts. 

Les petits bâtons avec lesquels myan- 
gent les Chinois , car ils ne se servent à 
table , pour manger » ni de fourchettça ni 
de cuillers. 



^ 
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L» Chine. Des Hi€ubles , des magots ^ des habits 

li^^L, de toute espèce 9 elch 

Ce Gabinel qui faisoit si bien con* 
noitre les tisages de îa Chine et rin^ 
dustrip merveilleuse de ses habitansy 
ii^ex.iste plus* Oà ignore ce tjuHl est 
devenu (i), 

(i) On dit dHmleYoTfage-dëiorâMétartiiieyf 
^e Ic^ Chinois he fent/p^m| iisagc dufbit^^et 
.ijnib immtpoieBt.heSLHCfmp d'éiom^eai^^^ ^^ 
qu'ils Yoy oient les Anglais en boire. fSi ceci n'est 
pas une méprise d^ traducteur ( car on n'a point 
luT'OUYrage anglais), rien n'est plus extraordi- 
liaire. Il paroit inconcevaibTe qu'une nourriture 
si simple, si. naturelle , si agréable, 30U npiv^rr 
*8el|[eiiiflzit' rejt^t^ta^ 
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L E J A P O N. 

A. ' ^^ent de la Chine et de la Corée , " 

.,.,.. T - Le Japon. 

au milieu de cet espace de mer qu on 
Bommel'OcéBui ofaifioiR, etqut commu*- 
mque stvtc la mer da Sod ; ml caidi de la 
Tarlarie e* de la 'terre d'Yesb; au sep . 
teatrion des Pfaîiippinefi et de Tile For- 
mose , on trouve un nombre presque 
infim d^iles de toiH^ les grandeurs ; et ' 
*c*est ee ^and arofaîpîel qeii forme rem?- 
pire du Jbpoti. Snivaiit ie père J^iet, 
cehii de nos géogra|>bes qui parott s'être 
le plus ai^Uqué à connoitre ce pays , 
les iles du Japon s'étendent au long du 
sud-'cst ou Tîoi»d-esl , entre les trente et 
les quarante degrés de latitude septen^ 
trioiiâte. De sor-te q«t€ sa largeur qui est 
fort illégale , et qui n'excède jamais • 
soixante lieues, n'a nulle proportioni 
avec -sa longueur qui est de 800 , sdon 
Tm^élUn, ou d*euiriron 23o , aelon 1^ 
pluis commime opinion. 



Le Japon, hes grandes richesses du Japon sont 
les mines d^or et d^argent. Celles-ci sont 
en bien plus grand nombre, et plus 
abondantes. L'argent en est estimé le 
^plus beau du monde ; et à la Chine , 
on le change pour de For au même 
poids. Les Japonois font encore un as- 
sez gros commerce de leurs perles , et 
^e leurs magnifiques ëtofifes de soie, 
rehaussées d*or , qui sont d*un^ travail 
exquis. 

Chez les Japonois ^ le blanc est la 
couleur de deuil ; ils se couvrent lorsr 
qu^ils saluent : ils prennent leurs ha- 
bits de'^ cérémonie quand, ils sont chez 
eux, et se mettent à leur, aise quand 
ils vont dehors; ils montent à cheval 
du côté droit ; nos mets les plus déli- 
cieux leur paroissent insipides ; ils ont 
horreur de ce qui fait notre nourri- 
ture la plus ordinaire et la plus natu- 
relle. 

Ce qU'il y a de plus extraordin9ire , 
c'*est que le peuple voit sans eAvie le 
faste des gens riches^ $*il arriva mémf 
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qii^un grand seigneur, par qaeIqu*ao Le Jnpoa. 
cident funeste , ou par Feffet d^une dis* 
grâce , tombe dans Tindigence , il n^esl 
ni moins respecté ni moins fier que 
dans le temps de sa plus grande éléva- 
tion. Cette nation ne connoit point ces 
emportemens de colère où les autres 
hommes se laissent si aisément aller. On 
n'a point d'exemple que dans un revers 
de fortune, un Japonois ait blasphé- 
mé. On les entend même fort rarement 
se plaindi^e» Les querelleurs et les grands 
parleurs sont parmi eux dans^ un sou^ 
verain mépris , et quoi qu'il leur arrive 
de fâcheux, ils conservent une fermeté 
et une égalité d'ame qui surprend. Us 
ne souffrent point les jeux de hasard , 
qu'ils regardent comme un trafic , et 
une occupation indigne de gens d'hon* 
neur. ^ 

Une chose au reste contribue infini- 
n>ent à la conservation de tant de ver- 
tus , il n'y a pas un homnÀe de qualité , 
au Japon , qui n'ait chez lui un domes-r 
tique de confiance , qui non-seulement 

3 
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Le Japon, est en droit, mais qui est expressément 
obligé d'avertir son maitre de toutes les 
laiites dans lesquelles il Ta ru tomber. 

On n'a encoi'e pu rien découvrir tou- 
chant les eommencemens de la monar- 
cbie japonaise. Elle n^t pas antienne ^ 
et ses annales ne lui donneni qu^enTi- 
ron douze cents ans. Néanmoins on n*a 
que de irès-foibles conjectures sur son 
origine. Il y a des auteurs qui préten- 
dent que quelques familles chinoises de$ 
plus considérables de c^le nation , ayant 
conspiré contre rempereur , et la cens* 
piration ayant été découverte ^ )es eeu- 
pables furent exilés j et allèpent pecipler 
les lies du Japon , qui ^toient désertes» 

D'autrea veulent , avec plus dé vrai- 
semblance^ que les premiers habitans 
de ces iles aient été une colonie de la 
Tarlarie occidentale; en èfïet , le naturel 
des Japonois et celui des Tartares ont 
tant de conformité, qu'un Japonois, 
pour être bien défini, doit être appelé 
un Tartare poli et civilisé. 
- On ne peut guère douter que les pre* 



miefs habilans du Japon niaient .ea un L'^Japo»! 
chef qui fonda la nvonarclve^ etdont 
les deso«»da«$ osA élë<les J}aos eu Dw^ 
ris^ ipti ont jrégiié:jiiBqtiL'BU Àémikme 
^^0^4 liO^or ttâne aeipbkdl d^ama ai 
nûçoix ^wm\ ^ i|u'outre ivo^ ai kmgoe 
et ai p^îaibk posscasicm > ib avoîeist eu 
le s^r^ dc) iso faire croôire en&m 'du 
soleil .^ cA que toi;^ i 3jàs6Îtèt après; leur 
mort^ ét^ieiU f^acës au cângt ^eadieun^ 
Caofftisj ce qui toutefois n^a point em- 
pêche qfdti lea Paim é'iùeBt été détvô^ 
2i^« Yoîçi ce quW sait de ceV;e révcM 
ItttjuiU', qui a donné lîeu k tant d^au^e^ 
La |)rèmière diguîté ^e i'cmipire étoi^ 
cdle 4^ Cubo^Sama* Cuko r&xt dire 
chef de la milice, et Srnna sigtiifie sei-^ 
gaeur. Ce(ke additîoiji au titre de CpAo 
ne a*étoit pas £Eiite d!àhord , et elle ^atoit 
mis k^nérali»sime à la léte 4^ tous lecT 
Qonseiis. et de t^iviiles lel affîiires# Uu^ 
grâce ne mwiqyie jaaaais d*eu faire 5pu-« 
haiter une pkis grande , et l'ambitioA^ 
est un torrent qii^l est aisé > dWréter^ 
dans sa source y noiâis dont, il n'eal^paa, 



l«jap(iiv~possib]e-âe modérer le cours. Celle des 
Gubb-Saïua^ et Ja fadilité des empe^ 
Tiuti 9 allèrent tbàjoûrs^ îcn^oissant ; et , 
inaeiisiblemeiït ^ le sujet et le souverain • 
n'jeureiit plus que le nom de ce qu^ils 
dévoient être , le ministre donnant de» 
ordres auxquels le prince n^osoit refuser 
de «sousënve. Les cnbo-sama n'avoient 
plus-qu'unpas à £sàre pour monter stir 
le trâne; > mais» il falloit une occâsiou 
pour le franchir : le teàips et les con« 
jonctures ramenèrent. Un dairi effé- 
ntiné se . rendit i^méprisable ; le cubo- 
Mma:4i<|ui}igôuvernoit sous sdp nom, 
criit.voir les peuples assez disposés à ne 
pas lro.uver^jâviaàige,4[ue^ portant ton! 
le poids [de la souveraineté > il en eût 
aussi) les honiiears; et il se jugea d^aii^^ 
tbnlr.pliis àufibnsé'àis^empare^ du scep- 
13:1e r que .i)er^teii]ie : ne ^y opposa. Il se 
iStdbnc proclaiàdr enhrperetir; maiis pour 
ne pas reiidresoii iKurpation trop odieu* 
se 9- et en considération de Torigine cé« 
leste du daîsi, -il lui- laissa* toutes les 
pj^minencea edblérienres.desa première 
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dignité» Cett^ ombre de majesté con- Le Japon, 
tenta un prince qui ne connoissoit que 
cela de la souveraine puissance ; et la 
distribution des grâces puremeni ho« 
noraires qu'on lui abandonua encore , 
ayant laissé sa cour aussi nombreuse 
qu'elle Tétoit auparavant, parce que 
Jes Japonois «ont extrêmement avides 
des moiadres marques d'honneur, k 
peine s'apperçut-il qu'il y avoit un autre 
maître que lui dans TEnipire. 

En 1542, trois marchands Portu- 
gais , nommés Antoine Mota, François f 
Zeimot et Antoine Pexos, étant partis 
de Dbdra , au royaume de Sion , dans 
l'île Célébés , ou Macazai* , pour aller 
à la Chine , furent poussés par la tem-^ 
pête sur les côtes du Japon , et prirent 
terre à Cangoxima , la même année que 
dom Martin Alphonse de Sosa » vice- roi 
des Indes , fit son entrée dans Goa , me* 
nant avec lui François Xavier , un des 
dix premiers prêtres de la -compagnie 
de Jésup , et que le Pape Paul m en- 
•vbyoit aux Indes avec la qualité de lé^ 



5 



298 ANIMALES 

ju Japcn^ gat du saint siège. Les trois marchands 
ne furent pas long-temps à Cangoxima 
San» faire des habitudes qui nouèrent 
assez promptement le commerce entre 
les deux nations , et s'ils se fussent con- 
duits aYec plus de discrétion et de pru- 
dence ^ ils eussent pour jamais établi le 
christianisme au Japon (i). ( Histoiredié 
- Japon , par le P» Charlevoix , tome 1.) 

On trouve dans les relations japonoi- 
ses rhistoire suivante : 

Traits Une femme étoit restée veuve avec 
trois garçons , et ne subststoit que de 
leur travail. Ces jeunes gens n^ayant 
pas été élevés pour ce genre de vie, ga- 
.gnoient à peine Fabsolu nécessaire , et 
gémissoient sur -tout de ne pouvoir 
^111 ■ ^—————1 II II ■ 

(1) Le pire Chirleroît préteai qu'il j aroit 
e&core de son temps au Japon une très-ancienDe 
académie d'aveugles , qui cultivoit les sciences, 
et joulssoit d'une graine réputation :,on snppo- 
soît que la privation de la vue leur 6tant une 
infinité de distractions , les rendoit plus propres 
à Tétudc» 
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procurer à leur mère uû état plus teu- Le Japo«, 
rtiix. On avoit depuis peu publié que ^,^î*bés, 
quiconque saisiroit hû voFeur , çt Ta- . 
mèneroit au magistrat « toucherok une 
somme fort considérable. Les trois frè- 
res , que la pauvreté de Jeur mère affec- 
tûit mille fois plus que leur propre 
indigence, prirent imanimement une 
résolution aussi étrange qu^héroïque» 
Ils conviennent qu'un des trois passera 
pour voleur, et que les deux autres le* 
dénonceront et le mètieront au juge* 
Us tirent ati sort pour savoir qui sera^^ 
la victime de Tamour filial, et le sort-^ 
tombe sur le plus jeune qui se laisse lier 
et conduire comme un criminel : H subit 
rinterrogatoire , et déclare qu*il a volé. 
Alors on Tenvôie en prison , et ses frè- 
res touchent la somme promise ; maia 
avant de retourner chez eux , ils trou- 
vent le moyen d*enirer dans la pri- 
son , voulant au moins dire un dernier 
adieu à leur malheureux frère. Là, 
croyant n'être vus de personne , ils se 
jetèrent dans les bras du prisonnier , et^ 

6 
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L^japor. par leurs larmes, leurs sanglots, et 1^ 
CéSs. plu? tendi-es embrassemens , lui témoi- 
gaèrent Texcès d*a£Eection et de douleur 
dont ils étoient pénétrés. Le magistrat 
qui par hasarpi . étçit dans un lieu du- 
quel il pouvoit les appercevoir , fut 
eïtrémemenl surpris de voir un crimî- 
nel recevoir dés pretTves d'amitié si vive 
d^ la part .même de ceux qui Tavoient 
livré à la justice : il donqa ordre à un 
d0 ses.gens de suivre les ^ux délateurs 
é|; de les. épier avec spiuv Le domesti- 
que . obéit , et rapporta, à çon maître 
qu'ayant suivi les deux frères , il étoit 
entré après eux dans leur maison , et 
fi^étbit ;4:^rété à ' la porte de la chambre 
de leur mère , d*où il avoit pu faci- 

• • • 

lement les entendre^ Qu*ea entrant , le 
premier soin des deux jeunes gens avoit 
été de doDiner à leur mère Targent qu'il& 
avoientxreçu pour prix de leur déla- 
tion ; que cettq , femme étonnée , avoit 
témoigné beaucoup plus d*inquiétude 
que* de }oie à la vue d'une somme^$i 
considérable j qu^^elle les avoit vivement 
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qnestionnés sur la manière dont ilsLeJapoa. 
Pavoient acquise , et stir l'absence de^^^'JjlJf^ 
leur troisième /rère ; que les infortunés 
n'ayoient pu d'abord lui répondre que 
par des pleurs ; mais qu'enfin menacés 
de la: maljédiction d'une mère si obère ^ 
ils avoient tout avoué ; qu'à cet affreuic 
récit y la malbeureuse femme pénétrée de 
i:econnoissance , de terreur et d'admira^ 
tion y s'étoit abandonnée aux plus i^io- 
lens transports du désespoir le mieux 
fondé; qu'elle s'étoit élancée pour sortir^ 
avec l'intention de venir tout déclarer 
au magistrat , mais que retenue par ses 
cruels et généreux enfans , tous deux 
précipités à ses genoux » teSx accablant 
de reproches, et les baignant de larmes» 
ressentant à-la*fois tout ce que la colère, 
la douleur et la tendresse peuvent faire 
éprouver de plus impétueux et de plus 
passionné , elle n'avoit pu résister à de 
si terribles agitations ^ et qu'elle étoit 
tombée sans connoissance entre leurs . 
bras» Après ce récit , Iq^ juge se rendit à 
la priçon du troisième frère ^ et Tiater- 



Le Japon, rogea de nouveau^ mais le jeune homme 
gétffchls. persista , et rien ne put l'engager à se 
rétracter. Alors le magistrat lui dit qu'il 
n'avoît Toulu que connoître à quel ex- 
cès dliéroïsme la piété filiale peuvoit 
élever un cœur rertueux, et il lui dé- 
clara qu^il étôit instruit de tous les dé* 
tails de son histoire. Le juge alla ensuite 
faire son rapport de cette aventure au 
cubo-sama, ou souverain; et ce prince, 
frappé d'une action si héroïque , voulut 
voir les trois frères et Fheureuse mère 
dé ces vertueux enfans; il les combla 
d'éloges et de marques de distinction , 
assigna au plus jeune quinze cents écus 
de rente , et ciniq cents à chacun de&deux 
autres^ Ç Histoire du Japon , parler* 
de Charlevoix , tx)ine i. ) 

La^ première personne, au Japon , 
qui subit le martyre ^ fut une femme^ 
Les chrétiens n'^ayânt potiH d'alise f 
alloient faire leurs prières' en commun 
au pied d'une croix qu'on avoit dressée 
hors de la ville* Une femme « esclave 
d'un païen , y alloit comme Ie$ «atres 
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^on maître s^en étant apperçu , le lui Le japon. 
défendit sous peine de la Vie. L'esclave j^^h^ 
répondit que les chrétiens savoient bra- 
ver la mort , et dès le lendemain , elle * 
se rendit à la croi:&. L'idolâtre Payant 
appris 9 sortit" en fureur de sa maison 
pour l'aller chercher , et aussitôt qu'il 
l'appercut , il courut k elle le sabre à la 
main. La courageuse chrétienne, sans^ 
s'émouvoir , se mit à genoux , et le bar- 
bare lui trancha la léte. 

^ • 
Une femme fut aussi au Japon la 

première de sa nation qui se consacra à 
Dieu par le Toeu de chasteté perpé^ 
tuelle. Elle renonça publiquement au 
monde sans sortir de la maison pater- 
nelle : elle s j bâtit un oratoire , qu'elle 
ne quittoit que pour aller voir ses pa- 
rens. 

En i565 , les rebelles assiégèrent le 
palais de l'empereur du Japon , y mi- 
rent le feu ^ et obligèrent l'empereur à 
chercher son salut dans la fuite. Les 
rebelles le poursuivent , l'atteignent , le 
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Le Japon. Combattent; et Tempereur, accablé par 

iiitechés. l^i^Oï'^ï^rc» ayant perdu le peu de inonde 
qui le défendoit , tombe et meurt .sur 
les corps de ses fidèles sujets. Un seul 
bomme restoit de cette troupe malheu- 
reuse ; c'étoit un jeune page de 14 ans 
qui , combattant toujours en désespéré , 
quoique seul contre une multitude, 
aToit déjà , depuis la mort de son mair 
tré» tué lin grand nombre d*enhemis. 
Les rebelles frappés ^de sa bravoure » 
Tentourèrent , firent cesser le combat , 
mirent les armes bas ^ et lui offrirentla 
Tie et la liberté : « Non , non , s*écrîa le 
» page; ne pouvant venger mon maître, 
» je dois le suivre ; la vie ne seroit qu'un 
» opprobre pour moi ^ si je la devois à 
>» ses assassins...... ». En achevant ces 

• mots , il se frappe , et va expirer sur le 
corps de son empereur. 

L'histoire du Japon offre une foule 
d'actions héroïques faites par des iem- 
mes» Le trait suivant égale et même ef- 
face tous les autres par son audace et 
$on intrépidité. Une Japonoise chré- 
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tienne étoit avec d'autres chrétiens dans Le Japon, 
une forteresse bâtie sur un petit bras de aéuwhé». 
mer, à l'autre côté duquel éloît située 
Vosuqui , ville qui venoii d'être prise 
par les Saxumans qui n'a voient point 
embrassé le christianisme. Les chré- * 
tiens réfugiés dans la forteresse virent 
avec douleur , du haut de leurs tours , 
deux églises et le noviciat des Jésuites. 
>> réduits^ en cendres , et en n\éine temp» 
un superbe temple d'idoles qu'on avoit 
conservé avec soin. A c^tte vue i notre 
héroïne %fut saisie tout-à^coup de l'en- 
thousiasme le plus ardent 9. sentiment 
impétùeuiQ et spblinie qui , par la force 
et l'énargie qu'il donne, suffit seul pour 
assurer le succès que la raison jugeoit 
impossible. Quoi donc ! s'écria cette 
femme ^ souffririons - nous ce triomp/ie 
de IHrapiété ?, Au même instant , sans 
délibérer davantage, elle se je^e dans 
le bras de iner,Je traverse à la nage , 
entre dans la ville et met le feu au tem- 
ple , s'échappe, et rentrant dans la for^ 
teresse , invite toiit le monde à goûter 
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te Japon, avec elle le plaisir de voir les flammes 
èé}»çhL. c0Dsaiaer ce u^igaifi<:[ue éJîQce dout 
elle regârdoit la coas^vatîou comme 
un opprobi'e qae soitffroit la rdigion.. 
XiVxécutîoa des plus, g|^^H^e$ choses 
devieut facile à celui d^nt Timagiiialîon 
' est vivement fri^ppée d%ne grs^nde idée« 
Cette fci^iioe b^ i^^M^I* TeT^ploît le fiius 
périlleux et le pkis tén^éraire ; elle 
croyoit venger Dieu « die réussit. 

Une autre femme Japonoise avoit un 
rang distingué è b couif d*ua roi qui 
d*abord favorisa U» ' ciirétieiia ., '^t en» 
suite les persécuta* Alors tous ceux qoi 
s^étoient ISsiits chrétiens , oa changè- 
rent ou cachèrent leur croyance. Cette 
femme eut le coui'âge de se glorifier de 
la sienne , et d'exposer pour elle sa for- 
tune et sa vie. Elle parut un jour en 
public avec un chapelet au cou ; le roi » 
indigné , lui témoigna sa colère raSei- 
H gneur , répondit-elle, je suis parée de 
>y vos bienfaits , car ce chapelet est un 
n présent que vous avez daigné me&ire, 
>> et, de tous vos dons , c^est celui qui we 
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>) sera toujours ]e plu8 précieux. » Le Le Japon* 
cbrisliaoisme après avoi r fleuri au Ja- aét»chét. 
poa» es$u;^a les plus horribles persé- 
culians<9 et y fat enfin détruit; mal- 
faeor qu*on doit sur-tout attribuer aux 
iiidîscrétioBS de plusieurs missionnaires 
qui inspirèrent ]a p}us grande défiance 
aux souverains Japonois , et leur don-^ 
nèrent de- vives appréhensions de VamT 
hition des Européens ; c'est ce que le 
P« Charlevoix n^avoue pas , mais ce 
qu'il prouve ^^ans le vouloir. . Les inis* 
sionnaireSf en général ^ furent irrépro» 
* chaUes dans leur» moeurs.; mais sou* 
vent Bft^Iadroit&t indiscrets^ affectant 
on £aiste, et montrant un oi^ueil qui 
devait tôt ou tard lés rendre suspects. 
Quelques-uns cependant offrent, le vrai 
modèle de la sainteté ^ et par consé- 
quent de la perfection ; mais surpassés 
en nombre par les autres , ils ne purent 
pas faire le bien : ils eurent la gloire de 
souffrir })our la religion , et non le bon- 
heur de lui être utiles. Les empereurs 
cependaàt eurent beaucoup de peine k 
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Le Japon, détruire le çhrislianisme ; Ils nV réus* 

aéuchés. ^^^^^*' que par le meurtre, et en dé- 
peuplant, poiu* ainsi dire, leuFS Etats: . 
ces contrées malheureuses fm^ent inon- 
dées du sang généreux d*ua nombre 
immense de martyrs. Jamais la foi ne se 
signala par un courage et une constance 
plus héroïques. Rien né prouve mieux 
la vérité de la religion que Thistçire de^ 
ses martyrs , depuis la prédication de 
révangile. L'intrépidité de ces glo- 
rieuses victimes surpasse tout 'ce que 
l^antiquité peut offrir de plus éclatant; 
elle a quelque chose de yéritablement 
divin , et porte un caractère qui n*ap 
partîent qu'à elle, celui d'une douceur 
inaltérable, qui n'est le partage que do 
héros chrétien : chaque vertu a ses li- 
mites, et par-delà cette borne délicate 
et facile à franchir , se trouve un vice. 
Comment l'homme, cet être imparfait, 
atteindra-t-il jusqu'à ce hut , ou saura- 
t-il s'y arrêter? Il reste au-dessous du 
point ou le passe : telle est l'humanité. 
S'il fait une action intrépide , toujours 
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un peu de férocité s'y mêle. Régulas , Le Japo». 
le héros le plus admiré de Tanliquité , dcuchét^ 
subit la mort et les tourmens saus don** 
ner la plus légère marque de foiblesse ; 
mais il insultoit à ses bourreaux, et 
xnaudissoit Carthage ; mais si ses enfans 
et sa femme eussent été présens , armé 
d'une inflexible dureté . il les auroit vus 
d'un œil sec ; il n'auroit pu s'attendrir 
enfin sans perdre une partie de son cou« 
rage ; et pour être grand , il falloit qu'il 
fut insensible. Tandis qu'un chrétien ^ 
un martyr, au milieu des tortures, sait 
allier la force la plus magnanime avec 
la plus tendre sensibilité , il embrasse 
ses frères , les exhorte , les console et 
prie pour ses persécuteurs. Cette subli- 
mité , ce point de perfection , n'est pas 
dans la nature. Non , l'homme livré à 
lui-même ^ et sans la faveur particulière 
d'une grâce divine, ne peut être à-la* 
fois , dans le même instant , intrépide et 
tendre , insensible à la douleur et sensi- 
bleà l'amitié, héroïque sans orgueil , et 

persécuté san3 rès^çQtimçnt yiûstoir^ 
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I e Japon, japonoise présente une foule innom* 
4^achés. I>rable de martyrs de tout sexe, de tout 
âge, tous également élevés au-dessus 
de rhumanité par leur patieace, leur 
foi et leur grandeur d*ame'. On a choisi 
les traits les plus frappans et dont les 
circonstances avôient le moins de res- 
semblance . cntr^elleâ v afin d'^éviter la 
monotonie ennnyeuf^e même dans les 
détails les pins dignes d'exciter notre 
admiration. 

En 1602, le roi de Fingo , décidé k 
/abolir le christianisme dans ses Etats, 
fit la recherche la plus rigoureuse de 
ceux qui Tavoient embrassé. Tàquenda, 
Japonois distingué par ses vertus , son 
rang et sa fortune , étoit chrétien , et eut 
le noble courage d*épargner aux déla- 
teurs le soin de le dénoncer ; il con- 
fessa publiquement sa croyance , et le 
gouverneur de sa province reçut ordre 
du roi;de lui faire trancher^ la tête. Ce 
gouverneur aimoic Tàquenda^ et tenta 
tous les moyens que Testime et la 00m*, 
passion purent loi suggërer pour le sau- 
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fier, en cherchant à en obtenir quelque Le J^pok. 
signe équÎToque de respect pour Ifedéuci^i, 
idoles ; mais Taquenda fut ëgalemetft 
insensible aux ^ëducftions de raniitié et 
dttx mesacefi de Tamorké. Enfin , pour 
dernière ressource , le gouverneur itïiûr 
^na de parler à Taquetida en présetaiete 
de sa mère et de m femme ; c^de de^* 
iiière^ nommée Aguès, étoit d\ini5 
iieanté ravissante, et Ton sayoit qne 
Taquenda avoh pour elle la tendresi^e ta, 
pluà vive. Le gouTerneur , enfermé av(ete 
ces ; trois personnes , adressa d^abord )a 
parole à la mère de Taquenda : « Ma» 
» c^me^ lui dit-il , je dois rendre compte 
y> au roi des dispositions de votre fils , 
yy dont je n^exige qu'une légère corn- 
» plaisanc^e , ' une vaine démonstration, 
^> de respect pour notre culte; qu*il 
» garde sa crojance au fond de sou 
» coeur; mais qu'iLse soumette en ap- 
» jtarcnde ;. c'est,tout ce que je demande ^ 
» e% vsoilà ^ s!ï vous est cher , le conseil 
^> salutaire que iotre amour di>it Ini 
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Le Japon. « Ah! sans doute 9 il m^est cher , re- 
détachéf. » prit-elle 9 et plus que ma vie /tant qu^il 
» ne Souillera point la sienne par une 
>^ làchetë ; mais mon afifectiôn nVst qu^à 
» ce prix. Et songez- vous , Madame, 
.^> interrompit le gouyerneûr , que cette 
» obstination ya le conduire à la mort , 
» et que tous en serez le complice et le 
^> témoin? ^Jors» répondit - elle , je 
» n^£^urai plus qu^un souhait à former : 
>i ce sera de pouvoir mêler mon sang 
» avec le sien , et de partager une gloire 
.» que j'envierai». Et-vous, Madame, 
dit le gouverneur 9 en se tournant vers 
la femmq de Taquenda^ aurez -vous 
cette barbare inflexibilité 7 A ces mots» 
Agnès jugeant à l'air sévère du gonrer- 
neur, que son mari alloit être envoyé 
à la mort , pour toute réponse fut se je- 
ter entre les bras de Taquènda> comme 
. pour lui dire un étemel adieu. Ensoile 
tombant à ses genoux , et déployant ses 
longs cheveux, en lut présentant des 
ciseaux : « Coupez , lui dit-ellé , cet or- 
» nt^ment dé^ormoi^ inutile pour moi; 
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» car si oa me refuse le boaheur deLeJupou 
» TOUS suivre, )e jure à vos pieds , par ^éuctét. 
» vos vertus et ma tendresse , de coa«* 
» sacrer le restée de ma vie à ce Dieu 
^ juste et Ueufiusaat, à cet Etre su» 
H préme qui va courouner par uuô 
w gloire immortelle comme lui , le sa • 
» orifice que vouss lui faites d^uue courte 
^> et .feagile existence » I Comme elle 
acheyoit ces paroles, Taquenda vive^ 
lueat louché , rnéû. ses larmes à celles de 
$a vartueuse épouse ^ et refusa d'aceepta? 
le siicri^ce qu'elle vouloit lui faire de 
ses cheveux 4 mais Agnès le conjura 
avec taol; d^ardeur de les couper , qu^il 
y .çoBseutit enfin. Le gouverneur voyant 
Taquenda , sa femme et sa mère égale* > 

caent attendris , jugça que t>et instant 
étoit favorable» et rçppuyel^ ses soUir 
citations; . mois il cotm^t bientôt par la 
trasiquiUe et ferna^ re^istan^ de Tar 
queada:) que la seE|sibilit# n^^vpit pn^ 
^u$ amolli son çœùr , que le cotti^i^ 
ne Tavoit endurci. Taquenda fat^coij- 
4uit à la morti sa mère et safemm;^ Tm- 
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f.(< Japon, conipfagnèrent. Avant de rèceTOÎr le 
fihûchéë, coup mortel , il les embrassa tendre- 
• . ment, ^t livra sa tête aux bourreaux 
avec une douceur et une résignation 
égales à son inébranlable fermeté. Le 
lendemain là mère et la femme de cet 
iHuslre martyr furent condamnées à 
être crucifiées, et subirent leur sup- 
Jplice avec l'héroïsme dont Taquenda 
leur avoit donné Texemplfe. • 

'' En i6i3 ; huit chrétiens Japonoîs 
Ayant refusé d'abjurer, furent con- 
,_^ damnés à être brûlés vifs et conduits au 
îieu du supplice. Du nombre de ces 
martyrs étoit une diame , nomiiiée Ma- 
deleine Mondo , avec son fils , jetme 
enfant de dix ans. On lia les martyrs 
h, des pote&u>£^e hoiis as^ez éloignés les 
Tins des autres', et Ton y mit le. feu. Un 
^tnom^nt après i ies li^ns du jain^Mondo 
^se rompif'ignt , et toùt-à-coup on vit cet 
^«tlfa>nt ^ *èitLl^asé cdurîr à itraVert les 
ilanimes ;'on prul qu'il ' voulbit s'échap- 
per, mais il cherchoit 6a mère^ et 
Vay^ant'trouvée^ il se précipita dans S0P 



br# a(ii?'4'y Rendre liB (Jetoier soupir;' L^J^yon^ 
Madeleioe ]p serra contre sax aein , elle j^Jt^^^^, 
oublia s$^: propre» dûuleurSiy et ne pa*K 
rat plu^ aiici:ipée quelduf sbia d'exhor-' 
ter eette; ÎQp^CQpie et feiidre.îriçtimé k* 

iOice, ||n^ï#>a,epfiiii'4'^s0s pieds!; idle? 
tomi>a .^é-miême sur.lùi> et ils'ttiiipî^^ 
rèroQt.la^^.daix presqiy^jdahs.le mênw 
instant. Jj. .. '( 

Eii:i^6-?4', q\i^€ilque§ an^pes après^ame 
fepimej.eQ regÇjvant le martyre^ dit iiOv 
mçl xifie^^ .lijagptti^t par l'excès d'e^n 
tl^pusi^ime qu';U prouve*; Elle fut con- 
d^nj^^f ^ 'avefjj soa/niapi,^^ ses tr^^i^^ 
en|i|t^,,^..ax9\n la \ê\^ tranchée* Lorsn 
qi^'eUe jEiit Ar^iyée^n lieu du supplice < 
ellq pria , qujfta j rexéculÂt la dernière :; 
i< . A^p,,dit-^Hç,.que jç puisse -voir avant 
» de^^inpïij'ir^ tout ce que j'ainiç en 
» fpjre^^ffyQji ^pofuyiença donc par son- 

^^^^ÂsSfî^^Wf' 4^ ^^ eufans. Sa .fille > 
guVljB , tepiqit dans ses bra^ , restoit 

encore» Alors la mère levant au ciel ' 

des yetlx, baignés, de pleurs : «Dieu de 



L^appn.^y TnismcDrdeyS*écriâ-t«cllie» je n^ai plus 
di^béL ^ d'^otrfi grâce & tous deuiander que 
H d*acce{>Cer encore ee sadrîÇee que je 
H' i^ôus £eiîs de ]iibi*43i0me ^t de cette en- 
^. £aiat , < le ' ceste de ^a fanlille et de 
H iocis les liteiis que WHs nfViveiE don*- 
n 1 Bé^ !: ;. • v^. ?A<^ ces ^ÀîélS , elle témbrassâ 
sa fille, ^ et Tai^écutear, d*tin seul bôup, 
eodsomma le «uii^t^rè.de ta mère el de 
J'enfant 

^ Le gouverrieuf S*ùne Ville' âvoîl fait 
édfaiiiàroître devant lui ttti grand Rom- 
bre de Chrétiens, et ks^theiiacoit des 
supplices, s^ils persikifièut dans* leur 
rébellion coiilW les cdîls de^ Kèmpe- 
reur. Le plus jeune dd là troupe pHt la 
paroïe ^ et Vassura ^ au nom de tous , dn 
peu de crainte que leUr4nspiroit cette 
menace. AJors, le gouTerneur irrité, 
se fait apporter du feû , «t se tournant 
^ers celui qiii venoît dé parle)?': « Jeune 
^ iésense , lui dit-il , as - tu -^seulement 
V> ridée du supplice affreux que tu bra* 
H ves ?. . . . Tu ne pburrois teuîr ton 
f> doigt dans ce brasiei'î comment donc 
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^ j)odiToîs-tu supporter ractivité dévo- LeJapon. 
» ranle de cet élément terrible , s*il en- ^T^^chéê. 
» vironnoît '"et côni^nmoît ta perso^nne 
y> entièi'e ?• . • >>. A ces mots , le jeune 
Itomine, pour toute réponse, se lève, 
slapproche dn^ feu ,~'~^nfonce sa main 
dan» rçt^dmt le plus wdent du bi%- 
sier 9 e^ Ja /legarde tranquillement brur 
ler* A ce jSj^çtacle , le gputerneur hors 
de lui , pifend le g/éu^reux Girétien 
dans ses bras , Fembrasse , le. baigue de 
]ai^mes , et. }e serrant étroitefiient cour 
Ire son sem t uYa, dit-il, sois libre ^ 
jlTàmsi. que tes con^gnons; cOoserve 
îf \ttfè'' <ifojirice dui peut donner ua 
2> c6uxa|^e|a^si s.u^linie ! r «. • . Je serai 
» désoqf^aYqtre défenseur;^ et poiur 
» yonffMWiVer taùe, je saurai même ^ 

#'s'il <te fmc, m*é1iposer à tout le res« 

j^'feritîmeiif ^de rémpei'èilr. n. ( Mém^ 

• ' • " • ' V • • *• ' ' ' ■ '' 
ùtmràQe^ tome iii.} 
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DE L'irilSTÔ,IRE ANCIENNE (lû. 

•' . j\>Jf)'I O'f^Ot 'iiJOCJ , llfll^ 

^^l^^y^'^'^^'^i^^fi^ Egypte pfent^S'è''dr^îsçr 

Kgypte. en trois prinèrîp^ks partîfe^/'l^ hatile 

Egypte , oit ^& TkéfeaMèf ifuî 'étoil la 

partie là pïùè'ttiëridiOBJlélTO^^ du 

^ntiilito^ îiérmtriëèVriëplaiTdiiïe/à*'' Cause 

ides sept Nômés ,*où de^artiètnens qu*elle 






(i) Voici les dotize époques prînctpdles J>ar 
lesquelles Bossuet yivijsfe lllistoh-e. Première 
kpocfuéi Adâmvo#¥i^\jréafÎ6^^tu^âSï9£^^ 
ëMd^ #oqù^;^K ^yièfee^ati^di^f^fâfè-^ 
Troisième, époque ; |a ^ûûdAioikJdlAhtOL^ikA^ an 

Sixième époque» SaloWn, an 5opo. Seplîcj^ie 
époque, fondation de Rome« an ^aSo! tfbitième 
époque, Cyrus, ou les «^pifs rétablis,, ai 8 ans 
de Rome. Neuvième époque, Carthage yain- 
cue , 332 ans de Rome. Dixième éqoque , nais- 
sance de Jésus-Cljrîst , 754 ans de Rome. On- 
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^énfermoit. La basse Egypte » qui com- Hist^ifc 
prenoit ce que les Grecs appellent Del- j? .^pti] 
fa, et tout ce qu'il y a de pays jusqu'à 
la mer Rouge, et le long de la Môditer- 
jranée, jusqu'à Hroocolure, ou au mont 
Cassius. Sous Sésostris toute FEgypta 
fut réunie en un seul royaume, et diyi* 
sée en trente - six gouvernement ou 
Nomes; dix dans la Thébaïde., dix 
dans le Delta, et seizfe dans le jiays qiri 
est entre deux. Les villes dé Sienne et 
d*£iépbantine séparoient l'Egypte et 
Jr'Etbiopie , et da temps d'Auguste eUcsr 



zième époque , G>nstantlti , ou la parx Af' 
l'église, l'an 5i!2 de Jésus - Clirîst. Douzîcniç 
époque , .Giarlemagne , Tan 800 de Jéius^^ 
Christ» li' » 

Le ipot epojque vient d'an mot gt;ec , q&î si* 
gni&e s'arrêter , .parce qi^^on )S'arrètje là pou^ 
considérer qomme d*un lieji de repos 9, tout ce 
qui est arrivé deranl ou après, et éviter par 
ce moyen les anachronlsmes , c'qst-à-dircv 
cette sorte d'erreur qui fait confondre 1^' 
tenxpa {Discours sur L^ Histoire IJniyençlla d^ 
Bossuet,\ 'I 



Histoire servoient de' bornes a Tempire Ro^ 

ïigypte. »^« (I). ^ 

Menés est le pFeœicr roi d'Egypte^, 
an du monde i8i6. On prétend que 
è^est Je même qne Mespaîm » fils de 
Chàm. Eusiris, a^sez long-temps après» 
bâtit la fameuse yille de Thèbes ^^ et y 



•*" 



(f) On donnera,, conuue on l'aononce claii& 
la préface 9 une notice des tableaux, «npérieur^^ 
dont les syjeU sont tirés, de l'Histoire. Cetio 
nomenclature se trouvera soit dans les Abré- 
gés cbronologtques ,^ soit dans les Traits dé- 
tachés 9 ainsi que Tindîcatioo des ouvvages de 
liltérature.^ Mais il £sMit observer, quant aux 
tabledox. , que tous les. Ycai$ cbefiMi'œuvre des. 
grands maîtres ont été consacrés à la religion: 
e*est l'Ecriture sainte qui en a fourni les so^ 
})ets. Et l'auteur en j|. placé une description, 
critique extrèuiement détaillée dans aon Die^ 
lionÉiaire d^ la Biblo, quelle conâpte publier 
incessamment , et dont cette description oo* 
t^w IfL plus gtande partie Elle n*a point fait 
X«t& mêmes recheccbes , et nest pas entrée dans 
^ 1^ mêmes détails pour les tableaux tirés dp rilis«> 
loire; celte partie de TouTrage n'est ici qu épi- 
modique , tandis qu'elle est l'objet principal d 1 
Sictionii^ire de la Vjihl^'. 
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établit le sîége de Tempire. Ce n'est Hîstoîrt 

AS 

pas le Busfîrîs connu par sa crnaitté. EnyX, 
Ozimandïâç , roi , qui fit faire de auper- 
fces niomit^'ens , étïtr'àtitres , la plus 
ancienne bibliothèque dont il soit parlé 
danà rHislbire. Où lisoit sur une de ses^ 
portés cette inscription» : Le trésor des 
remède^ de rdme.XSchotéu^j l'un detf 
successeurs d*02imandias^ bâtit la \i]le 
de Mempbis. 

Mœris; ce fut ce roi q\ii construisit 
ce lac si fameux qui porta son nom. 
L'Egypte aVoit été fong - temps gou- 
vernée pat" des prihices nés dans le pays 
même , lorsque des étrangers ,. qu'oi:Mi 
nomnaa Rois-Pastèurs , Arabes ou Phé- 
niciens , s'emparèrent d^une grande * 
partie de la basse Egypte et de Meui- 
phîs ; mais ils ne furent point maîtres 
de la haute Egypte , et le royaume 
de Thèbes subsista toujours jusqu'au; 
temps de Sésostrrs. La domination dé- 
cès rois étrangers dûi'â environ 2?6o an«;, 
c'est sous l\in rf'iéûx , cV^péléd^^sTEcri- 
Aare l?îiàrâ6n , ndm'coqVmiiti à tous lif*^- 

5 
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Hîsfoûe rois d'Egypte , qu'Abraham pgissa dans 

Ancien. • - A r / - 

Eavpie.; ce:P^ys a^^c.Sap sa femnj^. .;,• ,, 

Thetmosis ; OU Axi\osi$ ,aja»t chassé 
les Ilois^ Pasteurs - réana dans la basse 
Egypte > an du monde. 2 179. 
. Long- temps ^près » Joseph fut .piené 
^n Egypte par. cjes marchands Israëli- 
tpsi, çt ^pndu: àPuliphar, an du monde 
::227Ç. Ramej^sès-Miamum. connu dans 
l'Ecriture sous le nom de Pharaon .y ré- 
gna.SQi;^apte-six ans, et fit sôuiTrir aux 
Israélites des maux infinis. Ce roi <ivoit 

deux filsj.Ai^^'^^p'^*^^^ Busiris^ Ame* 

nophis lui succéda. C'est ce Pharaon 
. ' .' ' . '• • . ' 

sous qui les Israélites rSortirent.d'Egj'p- 

te, et qui fut submergé au passage de 
la mer Roug:e. Sésoslris succéda à Amé- 
npphis , an 25i3. Sésostris fut U131 grand 
roi et un conquérant. Le frère de Sé- 
sostris^ appelé par les Grecs Danaiis, 
Toulut le faire périr : n^ayant.pas 
réussi, il prit la fuite, se retira dans le 
Péloponnèse , où il s'empara du royau- 
me d'Argos, fondé près de quatre cents 
ans auparayant par Inachus, Bu$iris^ 
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frère d'Améiiopbis , et onc^ da Sësqs- Histoire 
tris , si célèbre chez les anciens par^s^a Egvi.©^ 
eniaute , exerçoit vers ces temps sa- ty- 
rannie sur les bords du Nil : ce fut appa*- 
remment pendant rabsenoe de SésQ(tris. 
Vers le ménie temps Cadmus pointa d^ 
Sjrie en Grèce , Tinventiott dei lettr^s^ 
Quelques - uns prétendent que Ces let- 
tres étoieat Egyptiennes , et que Cad* 
mus lui-niênie étoit 4'Egypte , et no» 
de Phénîcie; etles Eg^ptien^ p'oHt pfts 
manqué' d'attribuer à leur IVIerciHJô' 
riuveatiop* de§ leUres. > * 

PJbérQi>, sucxpéJa aux Ë4ats de Sé$ps- 
trisi mais uon.à-sa gloire. A PhérOiv 
si^cëda Piothée.- Du temps de ce rpi ,. ' . 
Pâri% le Ti qyeu , ravisseur . d'Hëlèn^y: 
fut poussé pal- la tempête à(,,uae ^Si 
embouchures, du W^l , et qoudjiijtjà 
Memphis devait. Proil^ée. qftiiJ'W:» ^^ 
procha sou crime, et lui déclara q\}'ii , 
étoit lil^irB de partir , rmais gja.'il. rejLien- 
droit E(éJène^ ce qui fut exécuta./ Par. 
la suite; Ménélajs passa, en Egy-pte, et" 
Protlxée lui i*endit Hélène^ avec toi)lesi>^' 



nhunte se* rrcbesse» qti'îl; a'v.eit atissi reprPse^ 

jjgjy,p.> Paris. 

Khampsîhit , le plus rich« de tous lea. 
yoîs de l'Egypte., 

' Gbéeps et Chepbres ^ deux frères^denl 

le règne fat aussi long qu'impie ei cruel- 
Ce furent eniL qui commencerait lea. 
pyramides d'Egypte.. 

Mycérinus, bon prince, leur succéda;. 
Ofsicbis' : ce fut ce soi qui établit la lot» 
stiï\ lès ^iprunls^, par laquelle il n'est 
permfs a un fils d'émprunteB qu'en met- 
tant en ga^e le corps mort de son- père. 

Après ces règnes, il reste* un inïer- 
•¥alle dé près de trois cents a«s ,, jus* 
qu'au règne de Sabach. rElhiopien.. 
MïfRoIlin plisice dans cet ii>iervalle le^ 
Mîû sfui^âns. • 

' Fbaraon,, roi d'Egypte,, donra» sa 
ftlfii en'^matîîageàSalomon^ roi d'Israël ,, 
an 2ggi^ • 

'Sésac, autrement appelé Sesboncbis. 
C*esk vers ce roi d'fi^^y pte que se réfugia. 
Jéroboam > pour éditer la colère de 
S^lomon , qui vouloit le fiifire- immrir. 
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Zaïu, roi d^Eihtopie» et vraisemblable- Htsroii^ 
méat d*Sgypte en même temps ,. fil là Egypte 
guerre à Aza ,. roi de Jîida^ 

Amisîs ;. il étoit ayeugle^. Soas son^ 
règfie^ Sabaeh^roi d*E^thiopiè^«[itra^en 
Egypte 9 et'^^en vendit maitre, an 3279.. 
Ensuite Sethpn, et qtû succéda Tbaraca. 
Après ce dernier,, il y enfc en Egypte 
une anarchie*de deox ao^. Enfin, douze- 
des principaniLseigriewrs se saisirent du* 
royaume, et le- partagèrent entre euxK 
en douze parties. Psammitique, un des^ 
douze rois^ dëfit les^ onze autres , et de- 
meurai seul, maître d!£gypte^ an 3334». 
Psammitique entra en. Palestine.. Il fit 
te siège d!Azoth,, une dm principales-, 
idlles du pays, et qui lui donoa tant 
de peine, que ce ne fat qu*aru bouti de- 
Wugt^neuf ans qii^il sl^n reivdit^ mi^trei. 
€^est le plus lang siège dont il smi piarrlé^ 
dans rilistoire ancienne. 

En ce tenip$4à, les^ Scythes, sorlis^^» 
des eniiîiiiens-desFalnS'^^c^tiiles, s*ëtault 
jetés dans^ la Médie^. dé&*ent Gyax^ré ,, 
^i^ en étoit. roi, k dépotdllèréM de-- 
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Hîstoirç tofite t^ Hài(i,e*Asie ,^(lont ils demeu* 

£ j^' rèreût maîtres pendant TÎng- - huit 

ans. Ils p(>ussèrent leurs conquêtes 

dans la Syrie , jusqu^aux frontières 

d'Egypte. 

T^ëchao , fils de Psamnûtique 9 lui 
succéda^ an $388. 

Psammis, son i)]s^ lui saceéda , an 
3404. Ce fiit vers lui que ceux d'Eli- 
de , après avoir établi les jeux olympi- 
ques 9 envoyèrent une célèbr/e ambas- 
^ 6ade pou^ savoir ce que penseroLent de 
cet ëlablissement ^ les Egyptiens , qui 
passoâent pour lès plus sages de Tuni* 
Tçrs. Apriès,~fils de Psammis, lui suc- 
céda. Ses sujets se révoltent, et après 
beaucoup d^évéhemens , Apriès est 
étrai^glé , et Vowl place sur" le trône 
Amasifi» officier d'une basse ilaissance, 
an 3455 : il fut un grand roi. Ce fut 
sous son règne que Pythagore vint en 
Egypte ; il lui étoit recommandé par le 
célèbre Po)ycraté, tyran deSâmos, et 
ami d'Amasis. Pytfaagore fut initié dans 
tous les mystères d^ la religion des 
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Efi[yplîens, et c'est là qu'il puisa sa doc- Hisioîre 

?* * , . . ^ - r . . Ancien. 

trine de la métempsycose. Egypte. 

Psammeaite si^pcéda à ' A^i^^is » son^ 
père, an 3479. Ps^nimenite fut détrôné 
par Cambyse , fîls de Cy rus , qui par la 
suite le fit mourir- Alors toute PEgyple 
se sai^mit ji! Caplbyfiev Ici finit; là suite 
des fQÎs d!Egypte. -Dapuis ^ l'hisloire de 
ce^pays se. coufondit.avec ççlle des Per- - 
ses 4it des Gr^cs^ jusqu'à la mort d'Ale- 
xandre» Alors s'éleva une nouvelle mo- 
narcbie d'Egypte., fondée par Ptolo- 
m<^c^ ais de Lagus, qui se continua 
jiiscjvi'à Cleopâlre; et ce dernier espace 
fut environ de trois cents, ans* 
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PREMIER EHPHtK DES: ASSYRIEIÏS. 



Histoire 



VJ8T empire a été Fou des plus puis- 
Ancien. ^^^ empirer dur moiMle.> On petit lui 
xâens. donner la mâme antiquité qu^à Ia:«ille 
de fiabjlone^ qui en étoit la canitala. 
Cette ville fut bâtie par Nembrod. Les^ 
Babyloniens comptoieni air moins mille 
neuf cent U*ois ans d'antiquité» lors* 
qu'Alexandre entra triomphant dans 
Babjlone; cé qui fait remontes son ori- 
gine à Tan da mtmde 1771 ^ c*ëst-àr 
dire cent quinze ans après le délpge. 

Après Kembrod, Ninus bâtit Minive 
sur le Tigre*. Cette ville avoit sept lieues 
et demie de longueur suv quatre et 
demie de largeur ; elle avoit de circuit 
quatre cent quatre-vingts stades »^ qui 
font vingt-quatre lieues. Après Plinus, 
Sémiramis :. elle embellit Babjlone. Sa 
grande et dernière expédition fut con- 
ti^^e les Indes. Elle est la seule «. et Aie* 



_ • 

DB LÀ TEUTir. 3igi 

xaadre après, (|ui ait osé porter k Hîsft^îrè^ 
guerre au * déjà do fleave Indus. Ni- d^s Assy- 
nias , son fils , ne fut occupe que de ses '""*" 
plaisirs. Ses successeurs, pendant trente ^ 

gëaérations V suitnrent son exemple» 
Leur histoire est absolument incon* 
nue. C^est sous le gouTcmement de ces 
rois fainéans, -que Sésosiris, roi d'E^ 
gypte, poussa si loin ses eonquétes dans 
rOrient. 

Phul. On croît ce roi père de Sards^ 
napale, dernier roi des Assjrietks. Sar^ 
danapale passoil sa fie dans son palab» . 
avec ses femmes ^ tiabille cotome elles^, 
el oceupéà filer. Arbace^ goutemieur 
des Mèdes^ fomente nne révolte rilafif» 
siège Sardanapale , qui pread le partit 
de se brûler af ec ses femmess^ an dzSj. 
Cepreix4er empire dura 1450 ans. Des 
débris de cet empire^ se formèreiit trois, 
grand^s ïpojattmes} celui des Modes , 
qu^Arbace, le principal chef de la con-^ 
j^irafion , rétablit dans km* liberté-;; 
celui des Assyriens de Bal^lône ^ qui 
iwK donn^ k Bélésis / qui en étoit goa-^ 
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Hîsfoîrc vcrneur ; enfin \ celui des Assyriens (fe 
Kïnive^ dont le {n*emier roi se 6t appeler 
' . Kinus le joine. 






T^ 



SECOND EMPIRE DES ASSYRIENS, 

TANT DE BABYLOKE (JlTE DE Nlî^IVÊ, 

S552 VJE second empire dura deux cent dit 
Ancien, aus. Lcs rois de fiabylone furent Bêlé- 
^xiens!^ sis , le même que Nabonassar; c*esl sous 
•fion règne* qu*a commencé la fismteuse 
époque afitronomique^: appelée de son 
nom rère de l^fabbnassar. Il'^est nomitié 
dans . récriture Baladan : il régna douze 
ans ^ et il etit pour successeur son fils 
Mérodach - Baladanr. Depuis lui , il y 
«ut encore à Babylone quelques rois 
dont i^hisloire est inconnue. 
. Les rois dé.Ninive, et qui ettsnite 
le devinrent de Babylotic, forent, 
Théglalpbalosar , Salmanasar , Senna- 
cherib , Asarhadon , Saosducbin ou Na- 
buchodonosor premier \ Saiacus-lSFabo- 



m^49çh,Niéi?iglis$or,Laboro$€)affchod, ^^g ^My- 
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■ iiiiMi^ «»t i«> ' * m, * 

• • . ' .11- 1 • ' ' ' -t^itl ».. 

^i i DÉS^MÈDES. . ' 

AjE^M»»; i^^imer jcéî' où gèuvémeur^" 
s«loa^q^^^^1i^tlms•<Déjaeev^i''i*6gllfl Ancien^ 
^^ecf^f§ omp^uteitroi^ ans.: âl bâiil MèdeV 
fjçh^ig^. S^iV>fiis Phracsie^ouApbràar* 
te» X^ii.^siiQ^Qijia ; il/regûa 22 aiis^> il 
4^<ciat:a )a,,gi|ien^ aux, A«h)^riekisj 9[abii«* 
cbo4qt^pif,:(|lli.^SeiQ«di«d^ laik? roi) 
Kyre bataille à VhvAoxi^'^'ÂAn^liii'j^ûst 
de Ragati* Phraorte fut défait, IXabu* 
chodonosor prend Eebatanet et la pille; 
et Phraorte > qui s'étoit sauvé après la 
bataille^, tomba daas ses mains; il le fit 
mourir à coups de javelots • Gyaxare pre- 
mier succéda à son père Phraorte : il 
régna quarante ans. Gyaxare assiège et 
détruit Ninive » an du monde S'SjH^ 
Astyage, son fils, nommé aussi Assué- 
nis dans récriture > lui succède , an 



ffisf «ire 3469 ; il régna trimte^'^liq an^. Il eut 
1^^.^ ' deux ctif«D8 ^ Cyaxare,I)^iénis ; el Man^ 

^^^^* dane d^nne premi^e feibMiêr iKi irivant 
de sou père , il donna Mandane en ma- 
riage ii Cambjse , fils d^rcfaimenès, roi 
des Perses; el de ce naoriage naquit Cj- 
ruSyUn an après la naissance de Cjaxare, 
* son 0acleis€e dernier SHeoéél à toâ pète 
daiis le rej^uni^ des .Mèdt!S ^ddus le noni 
de £;^ftxffre secciod» C^rtis^ ttjrant pris 
Bahjkiié eonjoiiiteinent arrec Cjai^àre , 
lui en ufok laiaflfé la soiiTcsndiielé.. Après 
a» mojrt el celle ée CasAyse son père , il 
jroimitreii sapcbohifisl^eifipire dés Petse* 
,<el«èt!aiâes:Mè<ih*4.^ ^'^'^ ''.'-- 



* 
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DES LYDIENS. 

FlinaBeTE appelle A^îa^ies. c*est«à- 
être deftcetxdansa AU8 , les premiers r(NSr Àndeiu 
qm <>at régné chez les Lydiens : il dit j «SlSif. 
^a'îls tiroieat leur origine de Lr^dus» 
fils d*Atis j et que Lydus donna son nom 
k ces peaples ^ auparavant appelé^ Méo-* 
ïiieus^ Les Heraelides, du descendans 
d*Hei>c|de ^ leur' euecédèrent » et «tinrent 
cet «Dipk*» pendant Pespaee de 5<>iS ahs. 
Argon> arri^e^petit-fifs d*Alcée, dont 
Hercule étoil le père, fui le premier des 
Héraclides qui régna dans la Lydie* Le 
dernier fut Candaule t(Ài fit toir sa fem*- 
pie'iiuei'à Gigès sbn^farorî. -Gigès'tua 
Cafo^auIev'éC par et m^urla^e^ il devint 
màîli^ et, de sa femme et de son trdne 
qui passa ainsi de la famille des fférk" 
cHdes datirceH^e des Ménades , an 3386. 
Chez l'es Lydiens , c'étoit une infamie , 
même i^gjifiif^^uttte , de paroître nu. 
Gigès régna tretîle - huit aos. Il eut 
poiu* successeur son fils Ardys « qui ra- 
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Histoire goa ^ûarâftle Hscuf ans. Sadjalles ktî 

]^p, ' succéda et régna douze, ans^ A celui-là 

Ljiiieiïs. succéda Alyaltes qui r^na cinquante- 

'- - • sept ans. A Aly^^tes succéda Grësusi 

at) 344y& : il étoil dVne ricbesM ininifia- 

se. Sa eour étoi| le siéjour 0Sfi^z;prdîii^re 

de plusiejQ^. de ç^s- fai|aieH< sàTaiiis si 

connus dans Tanticpiitéf soqs le nbm 

des 9ept Sages de la Grèce, Sùlon , entre 

autr^ , .yiftl, }^ ,voîr; E^^i^; Fauteur dès 

FaM«$)» ^nt a^ssi à laicow dç Qâ|wmce. 

, jd^i^s ., avoii deit^ft , fils, ^ Ti», rovet , 

et lVulre;noiuniijé At^,*qti^il iijiaoit uni- 

quem^ot^ . et qun JSiU tué àrj^ ch^sée* 

Çjrm prpwl,:Çrié^u^ ^ifs ^^.yill^ de 
^ï:Î^, .DanjJî F;^M|i|^:4u pUl^ge:, un 
fiQld^tçie cçii|»^s%ftfcp<ïint Jejoii, ^Iknt 
jeirappèr,^>^^gqi}ç ie fils 9iU,^'4éGiié- 
$)i$ sîéorîa : la SfÀdài ^ XM^^tueiipoiiU. Gré* 

«is>(t)».' '• -î*^ . .. 

>j ■(' — r^' — r-î — J. '.[^r>i:ni/ — r-r-r 

(0 On dit aussi quË^lés deTSamos ,< Athlàr 
te muet, cessa tqut-a coup dç ietre^ indigne 
Ae cç qu'on lui rcfusolt l'honneur et la recom- 
pense de la victoire cpi'il'aToit remportée. 
^ ralère MaximçM ) 



[ 



DE t.A. VERX^- 335 

Cyrus fit prépàcér un. bûcher pour Histoire 
faire périr Crésus. Pendant qu'on Py " J^ 
condiïi^oit^ il répéta plusieurs fois: a So* LycUens* 
»> Ion, Solon! ^ se rappelant lés leçons 
que ce sage lui aroit faites sur Tinsta** 
bilité des. choses humâÂnes^Gynis voù» 
lut savoir pourquoi il répétoit ce nom ; 
rexpUcalion le toucha ; il fit retirer 
Crésus du bûcher » et Thonora toujours 
pendant qu'il yécut» • ** 



-r»- 



HISTOIRE DE CYRtJS. 



». ; » 



J^^ÉT>x^ ew PerseV8e;,çhargfioit; de* W» ^ 



istoire 



4u<?ati0jqb,deS ^uf#J>S 4ui{ éi^ieOft élOTlsS Ancien. 

TT. f • 1 » ^ / ,Cyru8» 

en oonrirmuq. Ils. etoieBt idans' ho cdasst 
des enfafis jusqu'à âèiise où dix-sept anis^ 
qu'ils éntroi/ent daxis cèUe des jeuneà 
gens . 11^ étoletit dxxi fitmlilanfi cette classe, 
^t pe|>4êÀt ce l^envpl, yëiUés.dejduis près- 
La ti:pisi^e:cWeî^toi<; composée dè$ 
gommes &its , et^^^ls y 4enieuroient 
iringt-cinq anà* £ii^B, ils passQicnt d^ns 
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Histoii^ kl dernière classe où Ton choisissoit les 

Ancien. • , g» , -i i r 

C}vu8. plitô s^es poijur former te conseil public 
^ le$ compagnteB des juges. Telle fut 
^^ i'éducatîoa de Cjrus. La bataille de 
Thymbree décida du sort cte^ Oésus ; 
il y fat défait et pris pri|M»iimer par 
Cyrus. Cyrus jM'it Babylone eu 3466» 
C'est alors que oomoieuce Tempire des 
Perses et des Mèdes réums sous ane 
même autorité. Cet empire, depuis Cy- 
rus , qui eu fut le premier roi, jusqu'à 
Dàrius-Codomau , vaincu par Alexan- 
dre 9 d duré Tespace dé deux cent six 
ans, depuis Tannée du monde IS^GS 
jusqu'à 3674. Cyrus .meurt dans un Age 
àvanéé 9 an 3475; Hérodote et Xéoo- 
pfaoti éta écritf :1a fie de Cyrus, tous 
dieu^ différeJantaeut; Hérodote le fait 
niourir captif de Tmniris qui lui coupa 
'la téie ei la mit dans un vase de sang* 
en ^à^tà\wk AbnGatve4:oi4u sang dont 
» tu fins insatiable durant la vie n; niais 
rhistcHre de Xénophon est plus sage et 
plus vratsemblaUe. Cambyse, fils de 
Cyru8 , lui>$accéda4 il fit mourir Smer- 
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dffi son frère; il épousa sa sœur Méroé ; Histofr» 
ensuite, il la fit mourir. Smerdis le mage cyma/ 
usurpe le trône. Cambyse meurt, an 
3482. Ce Smerdis , qui se f aisoil passer 
pour le vrai Smerdis , fils de Cyrus , fut 
reconnu pour imposteur et massacrée 
Darius , fils d^]H[y s taspe , lui succéda. 



DES CARTHAGINOIS. 



XjES Cartbagmois ont reçu des Tv-'^^'^^'^^ 

, ^. . ■ • , -^ Histoire 

riens , leur ongme , leurs mœurs , leur Ancien. 
langage , leurs usages , leurs loix , leur 
religion. ÏJs avoient deux divinités qu'ils 
adoroient particulièrement. La pre- 
mière étoit là déesse céleste, appelée 
aussi Uranie; qui est la Lune. La se- 
conde à qui Ton offrit des victimes hu- 
maines; c'étoit Saturne, connu dans 
récriture sous le nom de Moloch. Les 

•s 

Siiffètes étoient des magistrats suprê- 
mes , dont le pouvoir duroit un an : ils 
étoient à Çarthage ce que les consuls 
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Histoire étoîent à Rome. Soitvei:it même les au- 

CariBage. ^ufs leur donnent le nom de rois, de 

dictateurs et de consuls , parce qu'ils en 

l*emplis$oient les fonctions ; il y avoi* 

aussi un sénat. Leur tribunal de cent 

s 

;étoir composé décent quatre pepsozmeSi 
jet fait pour balancer le pouTpir des 
grands et du sénat. Parmi ces cent 
quatre juges, il y en a\oit cinq qui 
avoient une jm'isdiction particulièi^ et 
supérieure à celle des autres : on ne sait 
pas combien elle duroit. 

Tout le temps qui s*est écoulé depuis 
la fondation de Carthage jusqu'à sa 
iliine, est dé sept cents ans. Elle fut 
fondée Tan du monde 3i58, pendant 
que Joas régnoit sur Juda , quatre-yingti- 
dix-huit ans ayant que Rome fût bit» 
%ie j et 846 ayant Jésus-Christ, La fon- 
dation de Carthage est attribuée à Elissa, 
princesse Tyrienne , plus connue sous 
le nom de Kdon. Cette princesse fut 
recherchée en mariage par larbas, roi 
de^ Gétulie : menacée par lui de la 
guerre , et ne youlant point yioler la 
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foi qu'elle avoit jurée à son premier mari Histoire 
Sichée , elle se donna la mort. Virgile a ^ ^^ ^ 
supposé dans son Enéide, qu^Enée étoit 
contemporain de Didon , quoiqu'il se soit 
écoulé près de trois siècles entre l'un et 
l'autre , Carthage ayant été bâtie près de 
tjçois cents ans après la prise de Troie. 

Les Carthaginois firent de grandes con- 
quêtes en Espagne. Première guerre pu- 
nique, an du monde SySS, de Rome 488. 
Mort de Régulus , an du monde SySô » 
de Rome 49g. Fin de la première guerre 
punique ^ an du monde 3762. Cette 
' guerre dura vingt-quatre ans. Les Cartha-« 
ginois eurent ensuite à soutenir la guerre 
de Libye contre les soldats qui avoient 
servi sous eux en Sicile. Seconde gueiTe 
punique, an du monde 8786. Annibal , 
âgé de vingt - six ou vingt - sept ans , fut 
fait général. Combat du Tésin, petite 
rivière dans la Lombardie ; Annibal eut 
Tavantagè.. I) fut aussi vainqueur aux ba« 
tailles de la Trébie, de Trazimène et de 
Cannes. Il va passer l'hiver à Capoue ; ses 
troupes s'y amollissent. Scipion défait 

2 
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Histoire Ànnibal. Fin de la seconde guerre pu* 

Carai7'e. ^^^^ 9 ^^ ^^ monde 38o3; elle dura dix- 

$ept ans. Annibal , persécute à Carthjage^ 

est oblige de s'expatrier; craignant d'être 

Jivré aux JKomains par Prusias » il s'em* 

. poisonna , an du monde 3822. Cette aur 

ioee fut célèbre par la mort de trois grands 

hommes , Annibàl , Philopémen et Sci- 

pion, tous trois hors de leur patrie. Les 

deux premiers périrent par le poison. 

Pour Scipion, il se condan^na à un exil 

volontaire , et y mourut. Guerre entre 

les Carthaginois et Masinissa , roi de Nu? 

midie. 

Troisième guerl'e punique, an du 
zvionde 3855, de Carthage 657, de Rome 
559. Sur la fin du siège de Carthage , As- 
drubal , général des Carthaginois , se ré- 
fugia dans le temple d^sculape avec sa 
famille et plusieurs autres personnes; 
mais bientôt , manquant de tout , il fut 
- $e jeter aux pieds de Scipion , et se re- 
mettre ..entre ses mains, Scipion ^ pour 
jBUgager le reste des Carthaginois à se 
ireodrie , conduisit Asdrul^d vers Iç Tenc^? 
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J)ie, et le fit voir aux réfuglfe ; ces der- iiîstoire 
hîers, de désespoir, mirent le feu au cartiuge. 
temple ; et la femme d*Asdrubal , parois- 
sant tout-à-Goup sur liae tetrâsse av^ec ses 
enfans , adressa à son mari les plus san* 
glans reproches sur sa lâcheté , et aima 
mieux se précipiter dans les flammes avec 
ses enfans , que de se rendre à ses enne- 
mis. Carthage fut prise par Sçipion , an 
du monde 3862 , de Carthage 662 4 de 
Rome 564, et i55 ans ayant J.-C. ( Histé 
anc. de Rollin j Histi universelle de 
Berardier. ) 
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GEOGRAPHIE DE LA GRECE. 



DE LA MACEDOINE. 

XjA Macédoine, moins ëlendoe d*abord 

piiie*Ife îâ cfti'elle ne le fut dans la suite , porta loog- 

'^^' temps le nom d^malhie, et pendaitt 

. long-temps ne fut point regardée comme 

fabant partie de la Grèce. On la diyisoit 

en plusieurs, parties, Le« principales 

étoient : TEldonie» la Migdonie, la Péla- 

gonie, TEmathie, etc. Les villes les plus 

considérables étoient : Edesse , capitale ; 

Pella ( I ) , dans la suite séjour des rois ; 

Alexandre y vint au monde. On y voyoit 

le tombeau d'Euripide ; Olindc » Tbcssa- 

Ionique (2), d*abord appelée Terma, au 

fond d'un golfe qui porte encore son 

nom , aujouixl'hui Saloniki. 



^<y 



(i) ^aujourd'hui Palaiisa (2) Saloniki* 
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Illyrie , aujourd'hui ^Albanie* pjhie & la 

Les principales i^illes étoient Epi- 
damne (i), Apollonie {z)^ 

Epi HE, aujourd'huiV Albanie. 

Principales tilles, Butrate, Nicopo*-' 
lis (3}. 

Thessâlie 9 aujourd'hui le Sandgiak d^ 

Larissa. 

Les parlies principales étoient la Pé- 
ksgiotide , la Tbessaliotîde , laPhliotide' 
et la Magnésie. Les parlies du Midi 
éloient occupées par les Dblopes et les 
Mirmidons qu'Achille mena au siège de 
Troie. Ses villes principales étoient La*^ 
risse sur le Pénée (4), Pharsale (5), fa- 
meuse par la bataille donnée sous ses 
murs entre César et Pompée '^ Magné- 
sie (6), connue par la défaite de la flotte 

(0 Depuis Dliirrachium , aujourd'hui Z^ur^rz* 
«o. {<x)' Polina, (3) Prévésa Fecchia. (4) 5'âf- 
kmhia. (5) Fars a. {p) Lamia. 

4 
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Géoera- de Xerxès , hallue par une tempête, an 
£rècc! * 480 ayant Jësus*Christ. 

GfikcE propre j aupour^hui Livadie^ 

AcARNANiE , aujourd'hui Carnia en 

' Carriie. 

Ses ailles principales étoient Actinmi , 
célèbre par la bataille navale d*Antoia6 
^t d^Auguste ; Argos , Stratus* 

E T o L I E, :. 

Les peuples de ce pays s'appelèrent 
d'abord Curèles. Les villes principales 
sont Thermus, Calydon surl'Evénus(i); 
Méléagre y tua le Sanglier^ et ce fut sor 
ses bords qu'Hercule tua le Centaure 
Nessus. 

LOGRIEKS.^ 



Peuples divisés en quatre portions; 
les Ozoles » les Epicménidiens^ , les 
Apuntiens et les Epizéphiriens qui ha- 



(i) Aujourd'hui Fidari^ 
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bitoient dans la grande G rècc , en Italie. G/ogra- 
Les Ëpicmënidiens étoient au nord - est Grèce. 
de la Phocide ; c*est au nord - est de leur 
pays que se trouvoit ce fameux passage 
resserré d^uncôlé par la mer, et de Tautre 
par les montagnes , et qui ayoit pris le 
nom dé Thermopyles, ou portes chau- 
des , des bains chauds qui se trouvoient 
dans son voisinage. A Tarrivée de Xer- 
xès , il fut défendu par trois cents Spar- 
tiates. Ce défilé, large au plus de vingt- 
* cinq pieds, s^appelle aujourd'hui Bouche 
du Loup. Les villes principales des Lo- 
criens étoient Naupactus (i) , Amphis- 
sa (2). 



/ 



D O R 1 D E. 



àSon nom lui vient de Dorus , petit-fils 
de Deucalion, Le fleuve Géphise prend 
sa source dans la Doride. Ce pays n^avoit 
pas de lieu considérable. 



(i) Lépante. {2) Salona* 
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Phocï de. 



« 



Gdogra- On y irouTC le mont Parnasse. Ses 

ohie de Ja . ... , . tv , , 'v 

Grèce. TiIles pnncipal€s etoient Dd^^hes (i), 
Elatée (2), Crissa. ' 

BioTiE, nommée avant Aonià^ 

On y trouve le lac Copaïs , le mont 
Héîicon (3), la fontaine Hyppocrène , 
,. le montCilhéron (4), où le jeune Œdipe 
fut exposé ; ses villes principales éloient 
Thèbes (5), qui de voit son origine à 
Cadmus* Ce prince, arrivant de Phé- 
nicie , -fonda une ville appelée Cadmée. 
Dails la suite Amphion et Zéthes , fils 
d^Antippe , ^'étaot emparés de Cadmée , 
la joignirent à la partie qu'on nom- 
jnoit la ville basse , et donnèrent à cette 
nouvelle ville le nom de Thèbes. C'est 
ce même Amphion, célèbre par sa voix, 
Alexandre détruisit Thèbes ; Cassandre 
la rebâtit ; Sylla la ruina. Elle fut la 



(1) CasirL :(a) IhrcIwchorÎQ, [i) Yagorc f 
Foucri. (4) Elatiéf^ {S) Awjourd'Iiui Tliira. 
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patiné d^e Piadare,- d'Epamincm^a» de Gëogra- 
Pëk>px(k8, etc. Chéronée, cél^Bçe pfMrfirèce, 
là yictoire que rçiuporta ShUippe $o.U9 
8es murs. IneuotreSy fameuse pAr la ba- 
taille gsLgtkée par les Tbébaiafii contre- 
lès Xacédémonieiiâ ; les^ premiers eom? 
ixiûttdés.par Epamiiioiulaa 0t Pélopidas.* 
V^àiée ; ce fut sous ses murs, que Mar<- 
donius fut défait par les Alhéuieus et les^ 
Lacédémoûiens ^ sous la couduite d^A* 
ristide et de Pàusaaias, au 47g avant y« 
Jésus -Christ. Aulide, où fut sacrifiée- 
Ephigénie. 11 semble que ce lieu s'appe-^ 
loit AuliSy et son territoire Aulide«* 

MÉG ARiDB.- 

Ses rilles' principales étoient Nyséé elf 
Mégare, où Ton Tojoit le tombeaux 
d^Alcmèue. 

A Tri que;- 

Ce pays, le plus fameux de la Grecer 
avoit d^bord porté le nom de Cécro^ 
pie. Deux de ses montagnes ont étéi 
foi4 jneuommées par leurs p^roductiox^;; 

Si 
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Gë^- le moût Hymette , par son miel et son 
jcrécç^ l^^uile; et le mont Penihëlique^ par 
ses marbres. Sa ^ille principale^ étoit 
Athènes. Le Pyréé (i) étoit le port le 
plus considérable d'Athènes 9 qui en 
ayoit encore deux autres 9 Phalères et 
^ Manichie. Les autres villes étôient, 
Eleusis (2) y Marathon. Ce fut près de 
ce lieu que les Perses , commandés par 
Datis , furent défaits par les Athéniens , 
sous la conduite de di:a( che£s qui., par 
Tavis d'Aristide , remirent le comman- 
dement géaéral, à Miltiade 9 an 490 
avant J.-G. 

'Du V ihov o^ i^^.S'E ^ aujourd'hui la 

Marée. . 

Le nom de Péloponnèse signifie île 
de Pélops. Les Grecs en faisoient re- 
monter Torigipe à Tinvasion d'un prince 
de ce nom , qui vint , dit - on ^ de la 
Phrygie ( eu Asie ) former un établis- 
sement en Grèce. Ce pays a iaussi porté 
«^■■*— ^ ■ Il II I I ,. ■— ^ 

{}) Aujourd'hui Porto-Leone. (2) LeâinOt 
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les noms d^Appia, d'Argolide, de Pé- Géop** 
lasgie» que les Grecs dériToient d'aa-GxSTc^ 
tant de princes anciens dont Texistence 
n'est pas trop bien constatée* Le Pela* 
ponnèse rei^ermoit sept à huit Etats^ j 
PArgolide, la Laconie^ la Messénie^ 
l'Elide, r Acbaïe , la Sicyonie , la Ck>* 
rinthie et TArcadie. 

L'Argolidé , aujourd'hui partie de 

la Sicanie. 

Ses principaux fleuves étoient Tina- 
chus (i), FErasinus et le lac de Lerne , 
connu dans la Fable par ITiydre qu'Her- 
cule y tua. Ses principales villes , Ar- 
gos {z) , Némée , connue par le lion qui 
se retiroit dans sa foret, et qui fut tué 
par Hercule. My cènes , Tyrinthe , Nau- 
plia (3) , Epidaure (4) , capitale d'un 
leiTiloii-e consacré à Esculape , et Tré- 



zene. 



1 

(1) AujOHraiiui Planizza. (a) Argo. (3) iVtf- 
poli de Romani. (4) Pidrayra. 



. Géofira- , . - ^ ^ ^ . ^ 

jihie de Ja De /^ ljkcoi^t%i 4zu]]ourd'hiii Tjaconikr 

V# t^ Vv # • ' ^ ■ ■ 

L^Eurdas ( r) ëtoït mn' pFÎttci))al 
fleiive ; sa ppincipale mMitagne , lie 
dmont Tàygete i les priuoÈpâles viRes,, 
«Sparte (2) ,- ou Lftoécfêmôoe sur i^Eu- 
Totas , Amyçlès , Méïos , etc. 

De la Messénie , aujourd'hui partie (^ 

Belvédçre:^ 

Sa principale rivière étoit le Pamîs- 
sus ; et- ses principales villes , Mes- 
sène (3) , Ithome , Ira , Pylos (4) , qui 
passoit pour être la ville où avoit régné 
Nestor. 

De Z'Élide, auj dur d*7îui partie di^ 

Belvédère.' 

L'Alphée (5) étoit sa^ principale ri- 
>ièrc. Les Poètes avoient- fait de TAl- 
phée un dieu qui alloit par-dessous lu 



wmt^mKmmmÊmr^m 



(1) Vasili Poiamo, (a) Misitra.(^\ Mflfra 
Matliia. {4) Navarin. (5) ^o/easr- 
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nier jomdre ses eâux «i celles de la fon-* Gëoera- 
taine Arethuseen Sicile. Les principales Cièce. 
villes étoient Olympie , fameuse par les 
jeux qu'on y célëbroit tous les quatre 
ans (i) ,. Pyse, ËUde (2),. 

m 

De Z'AcHAÏE, aujourd'hui duché de- 

Clarenco, 

Le Mêlas et le Crathis étoient se» 
fleuves les plus considérables ; et ses> 
principales villes , Dyme , Pairëe (3) ^ 
la seule de toute TAchaïe , qu* Auguste 

(i) Les olympiades commeBceDt l'an dU' 
monde 52089 elles doiyent leur nom a la yille* 
d'Olympie où se célëbroient ces jeux. Hercule 
les ayoit institués ; mais ayant été discontinués 
pendant plusieurs siècles , Iphitus 9 l'un de ses- 
descendans 9 les rétablit Tan 52o8 9 et c'est de 
ce temps que commence l'ère des olympiades». 
Chaque olympiade étoit composée de quatre- 
années complètes. Ainsi la première ayant com- 
mencé l'an 5208, et Romulus étant né la se- 
conde année de la deuxième,, il s'ensuit qu'it 
naquit ran5ai4. ( Histoire des sept Sages, de /*■ 
Grèce ^ par Larrey^.y . 

(2) Aujourd'hui Casf0um\ (3) Patrau 
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G^ra- laissa jouir de sa liberté avec le titre de 
J^rèce.^ eolonie romaine Egium (i ) • 

De la SicYONiE , partie du duché de 

Clarence. 

UAzôpus en étoit le fleuve le plus 
considérable ; et ses villes , Sicyone (2) , 
qui s^appela d^abord Egialée 9 Philiunte. 

De la CoRiNTHiE. 

La ville principale étoit Corinthe (3); 
les deux parties de cette ville ctoient 
Léchéum , au nord , et Cenchrée 9 aa 
sud. 

De /'Arcadie , Arcadia (4). 

Principaux fleuves : TAlphée , l*Ery- 
mantbe, TAoranius. Ses montagnes : le 
Ménale» rErymanlhey célèbre par le 
Sanglier, dont la mort est comptée au 

> 

'<0 Vosdza. (p) Basilico^ (5) Corlto. 

(4) Gercidas fiit législateur des Arcadiensî 
il fut poëte aussi » et faisoit tant de cas d'Ho- 
inère, qu'il ordonna qu'on mît dans son tom« 
beau l^s deux p^miejrs livres de l'Iliadie. 
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nombre des travaux d'Hercule j et le Géogn,-' 
Ljcëus. Ses villes p:*incipales étoieut ^rèce. 
Mégalopolis (i), b&tie parËpaminondas; 
Mantinée (2), célèbre par deux batailles ; 
la première entre les Thébaifis et les La* 
cédémoniens ; Epaminoudas y perdit la 
vie; la seconde où les Lacédémoniens 
furent également battus ; leur tjran 9 
Macbanidas, y fut tué : les Arcadiens 
avoient à leur tête Philopémen. Les au* 
très principales villes étoiënt Tégée (3)^ 
Hérëe. Les Arcadiens s^occupoient par-* 
ticulièrement des travaux champêtres ; 
ils passent pour avoir été les premiers 
Grecs qui aient fait des fron^ges , de . 
rhuile, des étoffes de laine, et qui aie£il 
fait visage du miel. 

Iles principales dans l'amer Ionienne^ 

Corcyre, aujourd'hui Corfou. Selon 
Diodore , cette île prit son nom d^une 

Il " 1 ————*— I < . 

(1) Aujourd'hui J^eondari» Qà) Tripolizza* 
(5> 3IokLia. 
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Géogra- nymphe ainsi appelée , qui avoit été en« 
Lrècef levée par Neptune* Homère la nomme 
tie des Fhéaciens ou Phéaques. Ile de 
Leucade , d^où les amans malheureux se 
précipitoient dans la mer. Céphalonie. 
Céphale » athénien , ayant tué sa femme 
Procris , eut le gouvernement de cette 
ile , et lui donna son nom. Dulichium , 
qui parolt avoir été ]a même qulthaque. 
Zacynthe (i), les Stro|^des (2); leur 
nom grec , qui signifie retour 9 avoit 
donné lieu à différentes fables , entrVu* 
très à ôelle des hai^ies qui s^j étoienC 
retirées , disbit-ou 9 après avoir été cbàs« 
^ées de la Bythinie» 

Ilest/^ là mer Egfie , aujourd'hui 

r Archipel. 

Cy thère (3) y célèbre par son temple 
de Vénus. Crète (4) > non moins fameuse 
dans la Fable par* les aventures de Dé- 
dale, du Minotaure 9 Téducation de Jii- 

' , 

( r) Zanie, (2)06$ y/nVa/i. (5) Cerigo, (4)6'««- 
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piter sur le moat Ida, etc. que dans Géo^nt. 
rrîistaire, par la sagesse et la puissance ^rè%! 
de Minos* Cnossus et Cjdonie,(i) étoient 
ses principales villes. Les Cyclades. Dé- 
las (2). en étoit regardée comme le centre.. 
Théra (3); NaxoSj célèbre parles amours 
de Bacchus et d' Ariadne. Paros 9 Délos ,. 
où Tau prétendoit qu* Apollon a voit pris 
naissance. Par respect pour ce Dieu et^ 
pour Diane , ou a voit défendu d'y lais« 
ser accoucher les femmes , et d'y laisser 
mourir les malades ei les vieillards ; dès 
qa^on étoit condamné , on étoit Irans* 
porlë hors de Tîlei on n'a voit la per- 
mission d'y mom'ir que subitemëot. Te- 
ntes (4) , Andros. Les îles qui n'étoient 
point comprises dans les Cyclades sont 
Céos (5) , Eubée (6). Cette île a au moins 
ti'ente-deux lieues de long ; elle n'est ' 
séparée du continent que par un détroit 
si peu large au milieu , qu'une galère 
y passoit avec peine Le flux et reiluic 



(i) hai Canée. (a) Sdili , y compris Rhenea^ 
(3) Santorin, (4) Tine* (5) Zia,pDni^{6) Egripo., 



fiëocra- s'v' font sentir avec une grande forcé; 
hrèce!^ * c'est ce passage que les anciens appc^ 
loient TEuripe. Ljbs principales villes 
de l'Eubée étoientChalcis (i) et Erétriej 
la première sur TEuripe. On trouvoit 
, à Test de TEubëe, rile.de Scyros (2), 
célèbre par ses beaux marbres. L*ile 
de Tharos étoit tout-à-^&it au nord près 
de la Tbrace ; son marbre étoit aussi fort 
estimé. ( Cet ex traites ù tiré dt texcel 'ent 
cuprage de M. Mentelle , etd^un autre 
cuvrage très-intéressant ^enun7)olumef 
qui a pour titre : Abrégé de la G éogra- 
phie de la Grèce anq^eniie ^ et qui a paru 
sans nom et auteur dans Tannée 1 772^) 

(0 I^egrè. (a) Skiro. 
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DE LA GRÈCE. 

On peut dîstinguepdansla Grèce quatre 
différens âges, qui , tous ensemble , rea-r de u * 
ferment 2164 ans. Le premier s'étend ' ^** 
depuis la fondation des petits royaumes 
de la Grèce , en commençant par celui 
de Sicyonè , et comprend environ 1000 
ans ^ depuis Tan du monde 1820 jusqu'à 
2820. Le second s'étend depuis la prise 
de Troie jusqu'au règne de Darius , fils 
d'Hystapse, qui est le temps où l'his-» 
toire des Grecs commence à se joindre 
avec celle des Perses , et comprend 663 
ans 9 depuis Fan 2820 jusqu'à 3488. 

Lis troisième âge s'étend depuis le^ 
commencement du règne de Darius , 
jusqu^à la mort d' Alexandre-le-Grand » 
qui est le beau temps de l'histoire dès 
Grecs , et comprend 198 ans » depuis 
Pan 3433 jusqu'à 368 j. 

Enfin , le quatrième âge s'étend de? 
puis la mort d'Alexandre , où les Grecs 
poi^pnçncèrent ^ (Jéclioir.y jusqu'aii n^Oc 



/ 
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Chronol. menl OÙ ils tombèrent sous la domina- 
Grèce. *^o^ ^^^ Romains. L'époque de la ruine 
entière des Grecs , est , d'un côté , la 
prise et la destruction de Coriulhe par 
le consul Mummius en 3858 ; et de 
1 autre , Textinction: du royaume des 
Séleucides en Asie -.par Pompée, Tau 
3989 ; de celui des Lagides en Egypte 
par Auguste , Tan 8974 , et ce dernier 
âge comprend 298 ans. lavan ou Ion, 
fils de Japhet , et petiufils de Noé , est 
]e père de tous les peuples connus soas 
le nom de Grecs, quoiqu'il soit demeuré 
propre aux Ioniens dans cette nation. 

Sicyone étoit le plus ancien royau- 
me de la Grèce; il fut fondé en 1915, 
et i3i3 ans avant la première Olym- 
piade. On croit qu'il dura environ 1000 
^Bs. Argos, fondé par Inachusen zi^Q. 
Inachus eut pour successeur Phoronée 
son fils , Apis , Argus ; et après pi usieurs 
autres , Gelanor , qui fut dépouillé el 
chassé par Danaiis, Egyptien. Les suc- 
cesseurs de celui-ci furent Lyncée, 
A bas 9 Proétasy Acrisius. De Danaé, 



\ 
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fille du dernier , naquit Persée , qui , ChronoL 
dans la suite , ayant involontairement Grèce 
tue son grand^père Acrisius , s'exila 
d'Argbs, passa à My cènes, et y établit 
te siège dé son royaume. Persée eut 
plusieurs enfans, enlr'autres, Aleée, 
Steféniîs, Electrion. Alcée fut père 
d*Aniphitrion ; Stélénus d'Euristbée ; 
Electrion d'Alcmène. Amphilrion épou- 
sa Alcmène ; de Jupiter et d'AIomène- 
naquit Hercule Lés rois qui régnèrent 
à My cènes" après Persée, furent Elec- 
trion, Sténélus, Euristhée. Alrée, fil» 
de Pélops , oncle maternel d'Eurislhée 9 
succéda à Eurtislhée. C^est de la sorte 
que la couronne passa aux descendans 
de Pélops, qui donnèrent leur nom au 
Péloponnèse, appelé auparavant Apie, 
(d'Apîs). Après Atrée, Plistène, Aga- 
memnon son fils lui succéda. Ensuite 
Oresle; Tvsamène etPenlhile, fils d'O- 
reste , régnèrent après lui : ils furent 
chassés du Péloponnèse par les Héra- 
clides. 
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Athènes. 
Clironoi. CécropSy origioalrë d'Egypte, en fut 
Grèce, k foodateur. Ce fut lui qui établit FA* 
réopage. . 

Amphictyon» troisième roi d'Athè- 
l}es , fit une confédération de douze peu- 
ples qui s'assembloient deux fois Tau 
i|ux Thermopyles pour y tsàve des sa- 
criticçs communs , el^y délibérer sur les 
affaires publiques et particulières de 
chaque peuple : elle fut nommée ras- 
semblée des Amphict}'ons* Sous £rec« 
tbée. Ton marque Tarrivée de Cérèsea 
Attique, après renlèvement de sa fille, 
et rétablissement des mystères à Eleusis, 
Le. règne d'Egée, fils de Pandion, 
en 2720, est le temps le plus illustre 
de rbistoire des héros. Cest sous loi 
qu^on. place Pexpédilion des Ai^onau- 
tes , les travaux d'Hercule , la guerre de 
Minos , second roi de Crèle, contre les 
Athéniens; et Thistoir^ de Thésée et 
d*Ariadne. Thésée succéda k son père 
£gée. Codrus fut le dernier roi d'Athè» 
Piss. Il sç dévoua pour son peuple. Après 
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lui.; le titre de roi fut ëteiut. Mëdon , chronor. 
8on fils , fut mis k la tête de la république o^èce. 
avec le titre d^Arcfaonte. Les premiers 
Archontes furent à \ie , ensuite on les 
Sut de dix. ans en dix ans ; et enfin , il$ 
devinrent annuels. Us «k>ient au nom-* 
bre de neuf. Ces magistrats élus par le 
scrutin des fèves , étoient obligés de 
prouver plusieurs choses, entr'^aiitt^^ 
leur attachement au culte d*A}ioUoiii 
et leur respect pour leurs parens. Les 
Ephores étoient les magistrats de La* 
cédémonë; ils étoient au nombre dç 
cinq : leur charge ne duroit qu'une an- 
née , et ils y parvenoient par la norni* 
nation du peuple. Ils abolissoient la 
puissance des autres magistrats ,.:pou- 
voient appeler chacun d'eux eu ju&iice^ • 
et leur £sàire rendjne compte de leurs 
moeurs et de leurs aptions. Qudlques 
auteurs attribuent lenr iustitutîcm à 
Lycurgue; mais, suivant Plutarque» 
la création de cette suprême inagistra* 
ture estdue à Théopompe , roi de Sparte. 
Cet historien ajoute que la femme ds 

I. « 
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(Hiionoi. Théopompe lui reprochant que, par 
Crècçt cet arrangement , il laisseroit à ses en« 
fans la royauté beaucoup moindre qu'il 
ne l'avoît reçue. Théopompe lui ré^ 
ppi^dit : i< Au contraire, je la leur lais** 
»> serai plus grande , .parce que fondée 
5^ sur la justice, elle sera plus solide et 
» plu^ durable ». Le mot Ephore vient 
d*un mot grec qui signifie surveillant 
çn Wl^ct^ur, 

T H i: B 1E s. 

Cadmus en fut le fondateur en 954g. 
liayus , Œdipe , Etéocle , Polinice , lui 
succédèrentf 

. Sparte oi^ LAcipÉMONB. 

- On .croit que Lélex, premier roi de 
Ijaconie 9 commença à régner i5i6 ans 
avant Tère chrétienne. Tindare , second 
roi de Lacédémone, eut de Léda Castor 
^t PoUux , ouipe Hélène et Clytemnestre. 

CoRINTHEf 

. P'abord elle fut aioumise & ceux d*Ar« 

^06 et dç Micçnç$. Sisiphe ^ GJs d*£ole , 
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s'en rendit maître. Sa race en fut chassée Chroiioi. 

X de la 

par les Héraclides^ environ iioans après Gï*ce* 
le sîége de Troie. Les descendans de 
Bacchis y régnèrent. Ensuite , sous eux » 
le gouyernement monarchique fit place 
à Taristocratique , choisissant entr*eux 
un 'premier magistrat, qu'ils appeloient 
Pritanis. Enfin, Cipsélus s*empara de 
l'autorité , qu'il fit passer à son fils Pé- 
riandre , mis au nombre des sept Sages 
de la Grèce (i). 

Là Macédoine. 

Leurs rois prétendôient descendre 
d'Hercule. 

Ce royaume dura en tout 626 ans* 



(i) Quoiqu'il f&t accuse d'inceste arec 
mère, et qu'il eût tué sa femme Mélisse d'un 
coup de pied. Au reste 9 on^e doit pas s'éton* 
ner que les païens qui imputoient tant d^ 
crimes aux. dieux qu'ils adoroient, missent 
des scélérats au nombre de leurs Sages. L'homme 
priyé des lumières de la religion , se livrera tou« 
jours facilement à tontes les absurdités de l'in* 
c(mséqaence« 

a 
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HISTOIRE DE DARIUS 

JOINTE A CELLE DE&«B£)GS. 

eut , est céhii ^i 9 daos la $\}iié i, dis- 
puta Tempire à Xeriès. Oa erok que 
ce ^Darîus ^ fils d'Hystaspe f est le même 
qu^Assuérùs. 

Darius marche contre les Scythes. Il 
érigea , en plusieurs endroits de son 
passage , des colonnes arec des inscrîp* 
tions magnifiques , dans Tune desquels 
les il s'appeloit le meillew et le plus 
beau de tous les hommes. Les Scythes 
envojjrèrent à Darius un oiseau 3 vne 
souris 9 une grenooillr et cinq flèches. 
U interpréta à son avantage ee présent 
symbolique , dont la vraie signification 
étoit , que si les Perses ne s'envoloient 
comme les oiseaux , ou ue se cachoîent 
comme les souris » ou ne s^enfoncoient 
dans Teau comme les grenouilles , ils ne 
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pourroient échapper aux flèches des Ciironoi. 

Scythes. ' Grèce. 

Ea/ efïtt , oelte txpëdiîtion ÙA très- 
malheureuse. 

Darius fàk la conquête de Tlade. Il 
fait une expédition contre les Grecs. 
Bataille de Marathon , perdue par les 
Perses^ an 36 14; Miltiade commandoit 
les Grecs. 

La gloire de Miltiade lui devint fu* 
neste. Ses ennemis raecusèrent de plu* 
sieurs crimes imaginaires : et il fut con« 
da«iné à perdre la tiè » et à être jeté 
dans ïe Barathe, lieu où l!on préci« ' 
pitoit les plus grands criminels. Oa 
commua la peine en upe amende* 
Comme Miltiade étoit hors d^état de 
la pajer , il* &it ipaàs en prison ^ et il y 
mourut. 

Darius meurt ; Xcrxès lui succède » 
an 35 1 g. Xerxès réduit TEgypte : il 
fait des préparatifs immenses contre 
la Grèce. Les Thermopyles sont un 
défilé au passage du mont Œta entre la 
Thessalie et la Phocide , qui n'avoil 

3 
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Chronolique \ingt-ciiiq pieds de largeur, çtqui 
Grèce, étoit Puniqiie endroit par où Tarinée 
de terre des Perses pouToit entrer en 
Achaie , et venir assiéger Atfiènes. Ce 
fut là que Tarmée des Grecs s'arrêta ; 
elle avoit pour chef Léonidé , Tun des 
deux rois de Sparte. 

Xerxès tenta tainement de séduire 
liéonide ; et ce dernier voyant qu'il 
ëtoit impossible de résister aux enne- 
mis , obligea le reste des alliés à se reti- 
rer , et demeura avec ses trois cents La- 
cédémoniens. Léonide tomba mort des 
premiers. Ils périrent tous , excepté un 
seul qui se sauva à Lacédémone, où il 
fut traité comme un lâche : mais peu de 
temps après il se distingua à^la bataille 
de Platée , d'une manière particulière. 
Le jour même de l'action des Thermo- 
pjles 9 il se donna sur mer le combat 
navale d'Arl émise, entre les Grecs et les 
Perses. Les premiers eurent l'avantage. 
Ai'témise étoit un promontoire de VlLxxr 
bée. Les Athéniens abandonnent leur 
ville. Le chien de Xantippe 9 père de 



« 

Péridès, ne pouvant supporter de "sechronol. 
voir abandonné de son maître, se jeta Grèce, 
à la mer, et nagea toujours préside son 
vaisseau, jusqu'à ce qu'il abordât ^ansi 
force à. Salamine^ et moUntt inconti-^ 
nent sur le rivage. X.eriLès prend Athè-^ 
nés et la brûle. Bataille navale de Sala^ 
mine gagnée sur les Perses, par les 
Grecs^ commandés par Thémistocleé 
Xerxès retourne dans TAsie. Bataille 
de Platée gagnée par les Grecs sur les 
Perses , an 35254 Les Grecs commandés 
par Pausanias , roi de Lacédémone s et 
par Aristide, général des Athéniens* . 

Combat près de Micale , où les Per-* 
ses furent défaits par les Grecs. Les 
Athéniens rétablissent les murs de leur 
ville , an 35^6 , malgré la jalousie et les 
oppositions des L^cédémoniens. PàU"' 
sanias voulant trahir sa patrie, est mis 
a mort par les Athéniens. Thémistocle 
accusé faussement d'intelligence avec 
lui^ est forcé de fuir ; il se réfugie chez 
Admette , roi des Molosses : ce roi étoit 
Tennemi de Thémistocle; mais toucha 
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€iTroiioi. de sa confiance ^ il lui. accorde toute sa 
Gxèçe, protection. Aiûstide meurt pauvre, quoi- 
qu'ayant occupé les plus grands emplois. 
On lui donna le s^irnom de juste^ et 
il en fut digne. Xa:*xès est assassiné par 
Artaban son favori, an 353 1. Artâ- 
xerxe > son fils , lui succède ; il fut sur- 
nommé Longue-main ; il r^ua près de 
quarante -neuf ans. Thémistocle se ré- 
fugia vers lui. Cymon lathénien com- 
mence à se distinguer. Sa première 
jeunesse fut très - licencieuse t il rem- 
porte de grandes victoires sur I^s Perses. 
Thémistocle» comblé des bienfaits d*Ar- 
taxerxe , est pressé par ce prince de 
combattre lea Grecs. Plutôt q»e de tra- 
hir sa patrie^ il s'empoisonoe , et meurt, 
au 3558 , 4gé de soixante-cinq ans. 

A Athènes, Périclès partage avec 
Cymon la gloire et le crédit» An 3534 , 
tremblement de terre à Sparte. Cymoa 
meurt. 

Thucydide se trouve opposé à Péri- 
iclès* Ce dernier vient à bout de faire 
bannir Thucydide. 
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Aspasie , nëe à Milet ea Asie , s^étoit ciironoi 
établie à Athènes* Quoique ses mœurs crèce^ 
ne fussent pas pures , elle s'attacha Péri- 
clés» et même Socrate» 

Affaires des Grecs en Sicile* 

GiêLON renaporte une grande victoire, 
et les Syracusains ^ par reconnoissance » 
lui défèrent le titre de roi» Son règne fut 
Gom*t'et glorieux. 

Après la^ mort de Gélon , an 3532 , le 
sceptre demeui*a dans sa famille près 
de dou^e ans. Hiéron \ Tainé de ses frè* 
reSy lui efuccéda; il fut un prince me* 
diocrer II régna onze ans* Son frère 
Thrasybule lui succéda. Au bout d'un 
aa, ses vices le firent chasser , et Syra* 
cuse reprit sa liberté. Elle délivra aussi 
les autres Tilles de Sicile de la tyrannie , 
établit par - tout le gouTernement po* 
pùlaire (i), et s'y maintint elle-même 

(i) n j a trois principales espaces de gou* 
Temement : la monarchie , où an seul homme 
commande ; raristocratie » oii «e sont les 9jop^ 
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Oironol pfiï^dant soixante ans , jusqu'au temps 
ij«jf de Denys le tyran , qui Fasservit de 



nouveau. 



De quelques personnes et de quelques 
^villes célèbres de la Grèce. 

C R o T ON £ fut fondée par Miscellus « 
chef des Achéens^ an 32gS. Sybaris 
ëtoît située à dix lieues de Crotone , et 
avoit été fondée aussi par les Achéens » 
mais avant Crotone. Le luxe la cor- 
rompit et la perdit. On bâtit auprès de 
Tancienne Sybaris la ville de Thnrîum , 
an 356o. Cbarondas, disciple de Pytba- 
gore , en fut le législateur. Il fît des loit 
très-sages. ' Daâs le même temps, il y 
e^t chez les Locriens un autre législar 

W^— — I III ■ ■ illl I ■ Il - I I ■ Il I I I I III ■ 

oiens et les plu» sages qui goavenient; k âë- 
mocratie > où l'autorité est • entre lesonains du 
pf uple^ Yoi^i Vadmirable comparaison dç M. àe 
Montesquieu sur le despotisme: ii Quand les saa- 
>> vages. de U Louisiane veulent avoir du fruit » 
»> ils coupent l'arbre au pied, et cueillent le 
») fruit, YoUà le gouvernement despotique iK 
( Esprit des Loix > tonu i. ) 
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leur célèbre , nommé Zaleucus , disciple Chronoi, 
aussi de Pythagore. Grèce. 

La guerre du Péloponnèse commença 
en 3573 , et dura vingt-sept ans. Thu* 
cjdide en a écrit Thistoire. Mort de 
Périclès , an 3676. Mort d'Artaxerxe 
Longue-Main , an 3577, après quarante- 
neuf ans de règne. Son fils Xerxès lui 
succéda. Il est assassiné par Sogdien » 
Son frère bâtard, qui monte sur le trône* 
Ochus , autre fils bâtard d^Artaxerxe ^ 
fait mourir Sogdien, et monte sur le 
trône. Il prit le nom de Darius , et fut 
surnommé Nothus^, qui , en grec , veut 
dire bâtard. Il régna v dix-neuf ans. En 
d58o), les Athéniens sont défaits à Délie 
par les Tbébains. Socrale se trouva à 
cette action, et s'y comporta avec vai- 
leur ; il fut entraîné dans la fuite avec 
les autres. Il étoit à pied , Alcihiade lui 
donna son cheval,, et ne le quitta plus » 
afin de lui parer les coups des enneinis. 

L^an 3583, traite.de paix de cin-« 
quante ans ejaire les Athéniens et lea 
IjacédémQuiens* Alcibiade commeiiçoit 

6 
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Cbibnoi. alors à se distinguer; il étoit beau» aï» 

fie [a 

..Gkéçe. niable ^ et aussi spirituel que braye. U 
fit coitiper la queue de sou chien , qui 
^toit jiasteiDent ce qu'il aToit de plus 
beau. On parla beaucoup de cette bi« 
rzarrerie : Voilà ce que je ^voyXois , dît 
Alcibiade; pendant que les Athéniens 
parlent de mon chien , ils né parleront 
pas de moi. îïicîas seul à Athènes balan* 
igoit sou pQUToir. 

. Alcibiade est nomme général avec 
îf icias et Lamachu2$ , en 3589* Alcibiade 
^t rappelé; il se sauve : il est condamné 
À mort par contumace. Il se retire à 
iSparte* A Athènes » ses biens furent 
iconfisquési Alcibiade à Sparte , devint 
Tamant de Timea , £emme du roi Agis, 
Il en eut un fils que sa mère ^ en public « 
appeloit Léptichide; et en particulier 
«vec s^ £râuaes « elle le nommoit Alci- 
}>îade, 

Alcibiade devint Tami el le favcnri de 
Tissaphenie , gouyerneur de. Lydie e( 
$alrape du roi Perse. Quatre cents 
botnmes ayant été revêtus à Athènes de 
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toute Paaloritéf en abusent ; ils sont cas- ciironoU 
ses. Alcibiade est rappelé et nommé gé- Grèce. 
néràlissîme. 

Les Lacédémoniens nomment pour 
amiral Lisandre. Il bat près d^Ephèse 
la ilotte des* Athéniens , pendant Tab* 
sence d'Alcibîade. On ôle le comman» 
dément à ce dernier. Athènes, assiégée 
par Lisandre » capîliile eï se rend , en 
36oo. Lisaocfre y change la forme du 
gouvernement. Ainsi finit la guerre du 
Péloponnèse. Ce ftit vers ce temps que 
mourut Darius-Notbus , roi de Perse » 
après un règne de dix-neuf ans. Son fils ^ 
Artaxerxe -^ Mnémon lui succéda. U fut 
surnommé Mnémon , à cause de sa pro- 
digieuse méihoire. 

Les Lacédémoniens font assassiner Ali> 
cibiade. Sa maîtresse , nommée Timan* 
dre , alla ramasser son corps , et Tayaut 
enveloppé et couvert des plus belles ro^ 
bes qu^èUe eut, elle lui fil des funérailles 
aussi magnifiques quel'ét'^de sa fortune 
présente le permèttoit. 
Trente tyrans établis par Lisandre\ 
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Càranoi et nommés Ics Trente , exercent à Alhè^ 
Grèce. 1^^^ d^affreuses cruaulés» Thrasybule at<* 
taque les tyrans , se rend mailre d^'A- 
thèùes', et y rétablît la liberté. Le jeune 
Cyrus , soutenu des troupes grecques , 
entreprend de détrôner son frère Arta* 
xerxe. Il est tué dans le combat» Fa- 
meuse retraite des Dix - Mille sous la 
conduite de Xénophon. AgisL, un des 
meilleurs rois qu*ait eus Lacédémone , 
meurt. Son fils Léoticbide ne lui suc<« 
céda pas, parce qu^l passott pour fils 
d* Alcibiade. Mais Agésilas , frère d*Agis, 
lui succéda. Cet Agésilas fut un très- 
grand homme; il monta sur le trône 
en 36o8. Lisandre se brouille avec lui , 
et porte ses vues vers le trône. Agésilas 
se distingue par son expédition dans 
TAsie. 

Célèbre bataille de Corûnée , gagnée 
par Agésilas contre les Thébains. 

Conon , Athénien , après plusieurs 
"victoires , rétablit les miurs d Athènes 
en 36119 ce qui causa beaucoup de 
jalousie aux Lacédémoniens ses ome- 



mis. Ces derniers , afin d'accabler Co- Chrono». 
non » veulent faire la paix avec le roi de Gtèsie. 
Perse, malgré Agésilas : ils dépuleni 
Antàlcide aa roi • afin de la com^lure» 
Cette paix se fit en 36ij; elle s^appela- 
paix d'Antalcide , et fat honteuse pour- 
les Grecs. 

Denys étoit de Syracuse; selon quel- 
ques-uns, d*une naissance basse; seloi^ 
d^autres , d'une exiraelion noUe.. Il se 
fit un grand nom dans la guerre contre 
les Carthaginois* Après beaucoup d'in-^ 
trigoe , il se fait déclarer générali^-- 
sime , avec un pouvoir absolu , en, 
56oo U se livre à sa cruauté, et prosi* 
crît tout ce qui lui est suspect. U épouse 
Doride, fille d\ra des plus illustrés ci- 
toyens de Loeres. II épouse en même 
temps Aristomaque , fiUe d'Hiparinus „ 
lé plus puissant citoyen de Syracuse,, 
et sœur de Dion» Ce fut contre la cou- 
tume universelle et immémoriale de , 
tous les peuples de l'Occident ,, qu'il 
épousa deux femmes en même tempis*. 
Dion, beau - frère de Denys , d'un mé- 
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ciiroaoï.rîtè supérieur^ deTint sdu.ami intime- 
Grèce. Plaioa vient à la coctr de Denys , et evk 
est bien traite , qùoi^jull eût la har- 
diesse de lui dire : ^ Vous régnez , et à 
>^ causé de Gélon ou se fie à vous ; 
» mais à cause de vous » Ton ne se fiera 
» plus à personne >k 

Denjs mourut empdisonilé par ses 
médecins ; il eut de grandes qualités , 
mais il fut un tyran : if avoit craint à 
tel point d^étre assassiné , que même 
ses enfans n^entrbient jamaiis chez lui 
sans être fouillés > et sans changer d'ha- 
bits 'y son lit étoit entouré d'un fossé 
large et profond^ avec un petit pont- 
kvis qui en ouvroit ie passage ; il le- 
voit ce pont^levis pour dormir. I>amo- 
clès ^ un de ses courtisans , vantant un 
)otir son bonheur , Oeiiys lui ôfiFrit d*en 
faire Tépreuve : on place Damoclès sur 
un lit d'or , on lui sert un magnifique 
festin : il étoit transporté de joie, dit 
M. Rollin (i) , quand tout-à-cdup il 
Il ■ ■ »—————— 1— —————— ^——^ 

(i) Damoclès eoTioit le bonheur de jovît 
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âpperçut un glaive suspendu sur sacbronoi, 
tête y et qui ne tenoit qu^à un crin de. Gièce» 
cheval. Denjs le jeune succéda à son 
père , en 3632. Dion Tengiige à faire 
venir Platon & sa cour : les courtisans y 
jalouiL de Dion , le font^ exiler. Denys 
marie sa sœtir Arëta , femme de Dion, à 
un de ses amis nommé Timocrate. Un 
si cruel outrage engagea Dion à déli- 
vrer Syracuse du tyran. Il y arrive avec 
peu de forces , et chasse Denys. Ensuite» 
malgré sa modération , sa sagesse et sa 
gloire 9 les ingrats Syracusâïns lé éhas- 
sent lui-même; mais bientôt ils soijt 
obligés ,de le rappeler , et de nouveau 
il triomphe dès restes. de la faction de 
Denys. Il pardonne à sa femme , quUi, 
reprend ; et loin de "se venger dé ses 
ennemis particuliers , il leur accorde 
des bienfaits. Cest dans ce temps que 




du pouvoir suprême , mais ce bonheur consiste» 
t-îl à coucher sur t/« Ut cCor , et a faire bonne 
chère? Et cette prétendue épreuve de Denjs. 
n est-elle pas aussi puérile que ridicule ? 



dironoi. Platon lui écriyoît que la terre entière 
Grèce4 n^ayoit les yeux .attachés que sur lui 
seul. HéracUde > depuis long - temps ja^ 
loux de sa gloire « lui suscite de nou- 
Teaux embarras é Enfin, Dion , poussé à 
bout , ne retint plus ceux qu*il avoit au* 
trefois empêchés de tuer cet ennemi de 
son repos ; il permit ce crime , qui fut 
exécuté : le remords qu^il en éprouva , 
lur ravit toute sa tranquillité ; la vie lui 
devint odieuse $ une affreuse trahison la 
tii^mina. Calippe, qu^il croyoil son ami , 
le fit assassiner, 

Denys le jeune rémonte sur le trône* 
Les Syracusain^ implorent le secours 
des Corinthiens « qui leur envoient Hu 
xnoléon; ce grand homme rétablit la 
liberté , et leur donna de sages lois. Il se 
démit de son autorité^ et passa le reste de 
sa vie dans la retraite. Il devint aveugle 
dans sa vieillesse. On lui rendit après sa 
mort les plus grands honneurs* 

La paix d^Antalcide, funeste aux 
Grecs en général , fut très - avantageuse 
aux Lacédémouieus , auteurs de ce 



DE Là VERtU. 879 . 

' traité. Ils s'emparent de la citadelle de Ghronof^ 
Tbèbes, et leur puissance parTÎent à 6rèce< 
son dernier degré. Epaminondas et 
Pélopdas, tous deux Thébains, com- 
mencent à se distinguer : le dernier 
forme le dessein de rendre la liberté à sa 
patrie. Ces deux héros étoient amis in- 
times , et jamais rien ne les désunit^ 
Pélopidas réussit dans sa noble entrer 
prise 9 les Tbébains secouent le joug 
de Sparte , et Athènes se déclare pour 
eux , ap 3627. 

Les Lacédémoniens déclarent la guer- 
re aux Thébains ; ils sont vaincus à la 

Il * 

célèbre bataille de Leuctres; Epami- 
nondas eut la gloire de cette journée. 
Pélopidas le seconda avec sa valeur or- 
dinaire. Dans ce combat, les Lacédé* 
moniens prirent la fuite , ce qui causa 
un grand embarras à Sparte , car les 
fuyards étoient exclus des emplois ; et 
c^étoit une infamie de s'allier avec eux. 
Comme ils étoient en grand nombre , 
et des plus puissans de la ville , on n'o- 
soit leur faire souffrir les peines im- 
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* 

Chono?. posées par les loix.Dans celle exlrémilë» 
Grèce Sparle choisit Agésilas pour législateur , 
et lui donna pieia pouvoir de faire dans 
les loix les changemens qu^il jugeroit né- 
cessaires. Le jour où Ton devoit pro- 
noncer le décret , Agésilas dit en plein 
conseil , que pour ce jour il falloit lais* 
ser dormir les loix ^,et ensuite leur rendre 
toute leur autorité : de celte naanière il 
trouva le moyen de sauver les fuyards 
etPElat» 

Les deux chefs Théhains , Epaminon- 
das et Pélopidas , à leur retom*, sont ac* 
cusés et absous. 

Pélopidas marche contre Alexandre , 
tyran de Phères ; de là , il passe en 
Macédoine pour appaiser les troubles 
qui s^y étoient élevés, et amène à Thè- 
bes Philippe pour otage ; ce fut ce 
même Philippe, père d*Alexandre-le- 
Grand ^ qui dans la suite fit la gueiTe 
.aux Grecs pour les asservir. Pélopidas 
retourne en Thessalie : il. est arrêté par 
trahison , et fait prisonnier de ce tyran 
Alexandre , dont on vient de parler. 
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Tbébe , femme du tyran , va voir se- ciironoi. 
crètemeut PélopicUs dans sa prison ; Grèce. 
i< Infortuné, lui dit-elle, qve je plains 
f> voire femme ! Non , répondit-il , c'est 
n vous -menue qui êtes à plaindre de 
» vivre avec un monstre çonime Aler 
}f i^anâre, »*étont poini sa prisonnière»!. 

Epaminondas délivre PélofHdas* ' 

Le tyran est assassiné pv les frères 
de Tbébéy sa femme. 

Epaminondas est mi^ à la tête de Tar- 
niée tbébaine : il gagne contre Jes Lacé« 
démoniens la fameuse bataille de Manti* 
née , et y est blessé à mor;t. 

Mort d'Agésilas en 364i* Mort d*Ar« 
ta^d'iie -* Mnéman en 364^, après un 
règne de 43 ans. Ocbus lui succède» Sa 
cruaulé £¥Lt révidier les peuples» 

En 365o, mort de Mausole, roi de 
Carie; Artémise sa femme ^ lui succé- 
da : elle sVmmortalisa par les bonneurs 
qu^elle rendit à la mémoire de son mari; 
elle lui fit bâtir» dans Halicamasse, un 
superbe tombeau , qui passa pour une 
des sept merveiUes dn monde » et ^i a 
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Chronoi. fait donûcr le nom de mausolée à tout 

Grèce. ^^ ^ ^^ ^^^ ^^ magnifique dans ce 
genre. Ayant recueilli ses cendres » et 
fait broyer ses os » elle mettoit tous les 
jours de cette poudre dans sa boisson : 
elle ne lui survécut que deux ans (i). 
Il ne faut pas ]a confondre avec une 
autre Artémise qui vivoit plus de i3o 
ans auparavant , sous Xerxès , et qui se 
distingua par son courage dans le com- 
bat naval de Salamine ; c^e^t une erreur 
où sont tombés quelques écrivains célè- 
bres. En 3668 , mort d*Ochus , empoi- 
sonné par Teunuque Bagoas^ son favori. 
Son fils Arcès lui succéda; Bagoas Tas* 
sassina encore. Darius Codoman monte 
Sur le trône. Il commença à r^aer la 
même année qu'Alexandre* le- Grand, 
an 3668, 

La Macédoine étoit un royaume hé- 
réditaire situé dans rancienne Tbrace. 



(i) Au Musée français, à Paris, on voit buit 
bas-relîeË» antiques en bronze ,' représentant 
^histoire de Mausole et d'Artémise. 
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Philippe « un de ses plus grands souve> chronoi. 
rains , ëtoit fils d*Amyntas ii , seizième çr^ce. 
Foi de Macédoine » depuis Garantis , 
fondateur de ce royaume. Tan du mon« 
de 32 lo. L'histoire de tous ces rois est 
obscure. Les anciens rois de Macédoine 
vivoient sous la protection tantôt d'A-> 
thènes , ou de Thèbes , ou de Sparte. 
Nous verrons cette même Macédoine , 
autrefois tributaire d'Athènes , devenir 
sous Philippe rarbitre de la Grèce, et 
sous' Alexandre , triompher de toutes 
les forces de TAçie. L'héritier légitime 
de la Macédoine étoit neveu de Philippe. 
C^ dernier, d'abord gouverna comme tu-» 
teur ; ensuite le neveu fut déposé , et . 
Philippe , âgé de 24 an^ ^ monta sur le 
trône en 3644. Il .établit la phalange 
macédonienne qui devint si fameuse 
par la suite^ Ce prince habita la ville de 
Crenides , qu'il dppela de son nom 
Philippe» C'est près de cette ville , cé- 
lèbre depuis par la défaite de Brutus et 
de Cassius , qu'il ouvrit et fouilla des 
mines d'or c(ui » chaque année , lui \ 
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Ciirowoi. rapportôient plus de trois millions. 

sèréQ&. Guerre sacrée, an 3645. Elle s'ap- 
pela ainsi k Toccasion des Phocéens , qui 
labourèrent des terres consacrées à Apol- 
lon aux environs du temple de Delphes. 
Les peuples citèrent au sacril^; la 
guerre survint à ce sujet. 
( Philippe prit la petite ville de Mé- 
thone , et la détruisit. Ce fut à ce siège 
qu*un nommé Aster s^offrit à lui sur le 
pied d^un excellent tireur , en lui disant 
qu'il ne manquoit jamais les obeaux^ 
lors m^enie qu'ils volaient le plus vite. 
Eh bien ! dît Philippe, je vous prendrai 
à mon service quand je ferai la guerre 
aux étourneaux. Aster piqué , se jeta 
dans la place , et tira ime flèche sur la- 
quelle ces mots «toient ècfks : A Tocil 
droit de Philippe. En effet , il lui creva 
' l'œil drotf. Le roi lui renv03p la même 
flèche avec cette inscriptû^ ; Philippe 
fera pendre Aster , s'îr prend la ville ; 
et il lui tint parole. 

Démosthène harangue les Athéniens t 
et les anime contre Philippe. 
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Phocion , général des Atbëniensi s^ic- chronot. 
quiert une grande répatationV . Qtèce. 

PhDippe» par ses intrigues. Tient 
il bout de se faire nommer dans le con- ^ 
seil des Amphictf ons , généralissime des 
Grecs. ^ 

Bataille de Chéronée , où* Philippe 
jdéfaît les Atbéûieus. Alexandre^ sbn'fils, 
alors âgé de seize ou dix - sept ans , s^y, 
couvrit de gloire. 

Philippe est assassiné^ au 3668^ Âgé 
de quarante-sept ans , après uu règne 
de vingt -quatre. Artaxa^xe-Oehus, roi 
de Perse , mourut aussi vers le même 
temps- 
Alexandre naquit Taxi 3648. Le même 
jour qu*il vint au monde ^ le fameux 
temple de Diane d^phèse fîit brûlé. Un 
nommé Erostrate y mit le feu pour 
faire passer son nom à la postérité. On 
fit un décret qui défendoit de le . npm- 
mer ; mais les historiens de ce temps n'y 
eurent aucun égard. Alexandre eut pour 
maître Aîâstçle» qui loi inspira le goût 
des scienceSf 



fifaronoi . ^ Aleicandre > epvès la mort da PhiUp 
jGrèçe, pe, moate.sor le U^ô^^^é de vingl 

En 3676 , il part pour son expéditioa 
eontre le$ Perses^ Arrivé à lUion , il 
rend de grands hounears au tor^beai) 
^'Af^le. > 

iÙi,;^e]:id la résolutîoa de ruiner 
Lampsaqùe ^ pour puuir la rebellioa d« 
ses hâbitans. Anaximèae « faisloriea céf 
lèbre d^ ceU^ TÎtle^ -^a aii^-devaut de 
jiui» Alex^udre^ $e 4p<<î^^I^ ^^ y^noif 
pour ffxipjorer sa clfiuence, le preyint|^ 
^t l^i )ura eii termes formels qu^il ne 
lui accorderont point sa demande. Ce que 
î'ai à ypus demander^ reprit alofs Aoa? 
aûmène» ç - ei^t qu'il i^p^s.plaise de détruire 
Lam^jS«^0. Ce puérMe 46tD)ir safiT^t 
4it*on9 la ville (O* 

Ajei^^^e lÎYire ^\\x Perses , sur 1^ 



im*^mm^mimémi^0mm^ 



^i) Qiielle opîiibn ^uiTôU-ion àTOÎr d'mi 
vainqueur qui seroit capable d'aDCcl^der à 
èttbtUité seekubl^le « pe ^'il ir^&Beroil ji \ 
jjjanitéî 
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bords du Orâuique^ rivière de Phrygie, Chronoï; 
Une première bataille » et remporte une Gràc«« 
célèbre victoire. Il ùit la conquête de 
presque toute TAsie mineure ; il est 
attaqué d'une dangereuse inuaiadie , pour 
s*étre baigné dans le Cydi»e : Philippe # 
sou médecin , le guérit* A vant cette ma« 
ladie , Alexjandre passa à Gordion , ca« 
pitale de la Phrygie » ancien seiour du 
roi Midas, située sur la rivière de San-^ 
gare. U y ayoit dans cette ville un 
chariot où étoit attaché ienœud Goi^^ 
dieOf Uu Oracle avoit prédit que celui 
qui pourroit le délier , auroit Tempire 
de l'Asie; Alexandre, n'y pouvant réus« 
sir , le coupa avec son épée^ 

Alexandre , en 8671 , remporte une 
fameuse victoire sur Darius près de la 
ville d'Issus. La mère de Darius » nom« 
mée Sisygambis, sa femme et ses filles, 
furent faiftes prtspnnièares , et Aiexan* 
dre -les traita avec autsmt de générosité 
que dluimsmité. 

U met le siiége devant Tyr qu'il prend 
d'assaut» après sept mois de résistance* 



V 
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C&rfinoK La femme de Darius meurt en 36jS. 
Grèce. Alexandre lui fait faire de superbes fu- 
nérailles» et va lui-même consoler Sisj- 
gambis et les jeunes princesses. La même 
anpée^ £ameuse bataille d'Arbelles, g^ 
gnée par Alexandre sur Darius , deux 
ans après celle d*Issu8, Alexandre se rend 
maître de Qfabjlone \ de Suze 9 de Per- 
sépolis ; il brûle le palais de la dernière 
dans une partie de débauche ; ce fut la 
courtisane Thaïs, née dans TAttique, 
qui Yy engagea. 

Darius est trahi et chargé de chaînes 
par Bessus , chef des Bactriens. Ce der- 
nier, aux approches d'Alexandre 9 prend 
la fuite ^ après ayoii* assassiné Darius 
qui expira un moment avant qu'Ale- 
xandre arrivât. Alexandre envoie son 
corps h Sisygambis. Avec Darius-Codo- 
man finit Tempire des Perses, 60:8674, 
et 33o ans avant Jésus-Christ. Cet em- 
pire avoit duré âo6 ans , depuis le com* 
mencement du règne du grand Cyrus , 
son fondateur 9 sous treize rois; savoir, 
Cyrus, Cambyse» Smerdis le Mage, 
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Darius , fils d'Hystapse, Xerxès pre- chronoi, 
mier- , Artaxerxe- Longue-Main , Xer- Ci^ce, 
xès II , Sogdiea , DariusNothus , Arta-' 
xerxe - Mnémon , Artaxerxe - Ochus ^ 
Arcès , Darius -Codoman, 

Alexandre marché contré Bessus ^ 
meurtrier de Darius , qui avoit pris le 
litre de ,roi et le nom d'Artaxerxe. La 
reine Talestris vient de fort loin exprès 
poilr Toir Alexandre. Ce prince dompte 
plusieurs peuples. On lui amène Bessus, 
dont il fait préparer le supplice. Après 
avoir pris Waucoup de villes dans la 
£actriane , il en bâtit une près de YYa^ 
xarte, à laquelle il donne son nom. Les 
Scythes , alarmés de la construction de 
cette ville, lui députent des ambassa* 
deurs qui lui parlent avec une extrême 
liberté. Il passe TYaxarte, remporte 
une victoire contre les Scythes , et les 
traite favorablement après. Il se rend 
maîlre de la ville de Pétra qui paroissoil 
imprenable. Dans une partie de débau- 
che, Alexandi^e tue Clylus; il étoit 
ivre 9 et Cîytus Tavoit insulté ; mais 

3 
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chronoi. comment excuser celui qui, fait pour 
Grèce, commander aux autres y renonce à Tu- 
sage de sa raison ? Comment justifier 
un roi qui s^eni^re^ lorsqvi^il peut enfiu 
dans cet affreux état assassiner un de 
ses sujets ? Ce crime ne fut pas le dé- 
nier que commit Alesrandre. Il yeut se 
faire adorer comme fils d'un Dieu. Le 
philosophe Calisthène s*oppose à cette 
folie ; mais Alexandre ^ égaré par les 
succès et par Torgueil , n'est plus digne 
d'entendre et d'apprécier la Téritë, il 
&it mourir Calisthène* Cette illustre 
Tictime fut veng^. Alexandre ne vécut 
que pour la gloire et n^aima qu^elle ; et 
le memirier de Calisthène a couvert son 
nom d'un opprobre étemel. Il épouse 
Roxane , part pour les Indes , y fait 
plusieurs exploits mémorables; passe 
le fleuve Indus, puis lllydaspe , et 
remporte une célèbre victoire contre 
Porus qu'il rétablit dans son royaume. 
Un Indien, nommé Calanus, câèbre 
entre tous les Sages de son pays, ayant 
vécu 83 ans sans aucune maladie ^ et se 
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tfotilrant attaqué lout-à-coup d!ane co- ciirAnot. 
ïique , résolut de moiirir^ Il pHa Alcy q%11^ 
xandre de lui fa^re préparer un bûcher, 
et quand il fut prêt, il y œouta gaie-» 
meut , et y t^nuiua sa tie. Alexandre 
«Douse Statira , fille de Parius » et donne 
la aôïur^ cadette di& cette priaacesse à 
EpbeatioQ. En 368i> mort d^ Alexan- 
dre. Avant de «lOttrir , il donna m Waiu ^ 
k baiser k ses soldats. On voulut savoir 
à qui il laissoit TEmpire. H répondit : 
au plus digne. I^erdiûcas lui ayant de* 
mandé quand il desireroit qu^on lui 
jrendit les bonnetits divins : Quand, dit** 
il^ TOUS serez tous heureux; ce furent 
$e$ dernières paroles. Il avoit vécu trente* 
deux ans et huit mois , et en avoit ré^ 
gné. douze. Sa mort ^t Sisygambis au 
désespoir « et elle ne put lui survivre (i). 



•ri6a 



(l) n est plutôt à croire qu'elle mourut de 
tlcîUessc; car 9 malgré toute la générosité 
d'Alexandre, elle avoit eu une occasion de 
mourir de cbaginn, beaucoup plus belle et beau- 
coup plus juste 9 lorsqu'elle perdit ses enfaos 

.4 
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«bronoi. Le partage de Tempire d'Alexandre, 
Grèce, ^f^ se fif aussitôt après sa mort j ne snb*^ 
sista pas long-temps , et n^eut presque 
point lieu , si Ton en excepte TE- 
gjple où Ptolémée s^étoit établi d^abord , 
et où il se maintint ton jom*s sans rele- 
Ter de personne; Oe ne fat qu'après la 
bataille idlpsus en Phrygîe , en 8704 , 
où ' Antigone et son fils Démétrius, sur-< 
nommé Poliorcète , furent défaits, et où 
le premier perdit la vie , que ce partage 
prit une forme fixe et réglée. Alors , 
FEmpire d^ Alexandre fut divisé en 
^ quatre royaumes par un traité solen- 
nel; Ptolémée eut l'Egypte, la Libye, 
TArabie , la Célésyrie et la Palestine. 
Gassapdre , fila d'Antipatér , eut la Ma- 
cédoine et la Grèce. Lisimaque eut la 
Tbrace ^ la Bitbynie et quelques autres 
provinces au-delà de THellesppnt et du 
Bosphore* Enfin , Séleucus eut la Syrie 
et la grande Asie , jusqu'au-delà de 

et toute sa Camille. Il faut Hen se garder d'ad* 

I , mirer ce c|[ui.çst absurde^ ■ 

1 
1 
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l'Euphrale et jusqu^au fleu;ye Indus. De ciironoi. 
ces quatre royaumes , celui d'Egypte Grèce. 
et celui de Syrie , subsistèrent presque 
toujours dans les mêmes familles , soils 
une longue suite de successeurs. Le 
royaume de Macédoine eut successive- 
ment plusieurs maîtres de différente^ 
familles. Celui de Tbrace , partagé dans 
la suite en diverses branches , ne fit 
plus un seul corps ,et uç laissa point '^e 
traces marquées ni suivies» 

Royaume d'EGYPTE\ 

Ce royaume eut 14 rois, en y com- 
prenant la reine Cléopàtre , après la 
mort de laquelle TEgypte devint une 
province de l'Empire Romain. Tous ses 
rois s'appelèrent Ptolémée,. d'un nom 
commun ;, mais on les distingue tous par 
des surnoms particuliers. On les appelle 
aussi Lagides , du nom de Lagus, père 
de Ptolémée , qui régna le premier exx 
Egypte. . - 



^ * 
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Royaume de Syrie, 

^de^Ja^^' Ce royaume eut jusqu^à Tingt-sepk. 

Grèce* y^jg. plusieurs montèrent sur le troae 
par le meurtre de leurs prédécesseurs. 
On les appelle ordinairement les Sé- 
leueides , du nom de Celui qui régna le 
premier en Syrie. On compte six Séleu- 
- eus et treize Antiochus y ils sont distin-* 
gués par différens surnoms : le dernier 
fut Antiochus treizième du nom , sur- 
nommé Epiphane , T Asiatique y et Co- 
magène. Ce fut de son temps que Pom- 
pée réduisit la Syrie en province de 
TEmpire Romain. 

Royaume de'M.KcinoifiZ. 

Depuis le partage solennel fait entre 
les quatre princes , la Macédoine chan- 
gea souvent de maîtres. Cassandre , trois 
ou quatre ans après ce partage, mourut 
et laissa trois fils ; Philippe , Tàîné , 
mourut presqu'aussitôt que son père. 
Le$ deux autres se disputèrent le royau- 
me , et n*en jouirent pas , étant morts 
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peu de temps après tons les 'dçux sans chrpnoi. 
enfans. Démétrîus Poliorcète, iPywhtis Grèce. 
et Lisimaque se rendirent maiti^es de la 
Macédoine en tout ou e^ partie ; tantôt 
eosettibie , tanlol séparraient. Après la 
mort de Lisimaque, SëieuÊUs deyint 
maître de la Macédoine ; mais bientôt 
Ptolémée - Cëraunus l'ayant égorgé , 
s'empara du royaume , qu'il ne pos- 
sédai qu^m instant, ayant été toc daAs 
un combat , par les ^Gaulois qui ayoient 
fait une irruption dans le pays. Sos- 
thène qui vainquit les Gaulois, régna, 
peu de temps dans la Macédoine. Anti- 
gone-Gonsitus » fils dç Démûtnus Polior- ^ 
cète , en. consëqtience d'un, traité fait 
ayec Anlîoohus-Seier , depraenra paisible 
possesseur de la Macédoine , et la trans- 
mit à ses descendans ; il la gouverna 
pendant trente-^quatre ^ans. Démétrius- 
Soter, son fils, lui succéda, et régna 
dix ans; il laissa un fils Agé de deuK ans« 
Antigone-Doson^ en qualité de son tu- 
teur, régna douze ans. Philippe , après 
aa mort , âgé de quatorze , monta sur 

6 
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çhronoi. lé trône^ et goaYerna pendant plos ûe 
Grâce, quarante. Persée, son fils , Fegna après 

Ipi, pendant près d'onze^ ans; il fut 
• T^îi^cu et pris par Paul-Emile , et la 

IVlac^doine 9 p^u aprè^r cetle Txoioîre , 

f^t miserai nombrç 4cS' provinces de- 

rConpire Itom£(in, 

Jioyaumç de Thrace e^^e^imYNiE. 

< 

Ce royaume compose de plusieurs 
provinces séparées et assez distantes les 
nues des. autres, n*enl point de suite ^ 
et nç subsista pas long-temps dans son' 
premier, état. Lisimaque 9 qui en a voit 

. été d*abord revêtu 9 ajantété tué dans 
un combat;» après un règne ^ dé vingt 
ans , et tcmte sa fsunilie exterminée par 
des meurtres sanglans , ses Etats furent 

> démembras , et cessèrent de composer 
nn seul royaume. 

Outre les provinces dont le partage 
se fit entre les capitaines d*Aleicandre , 
il y en eut quelques-unes dans lesiquelles 
sVtoieat déjà formés , ou se formèrent 
a^ors différens Etats/'indépendans des 



\ 
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Grècdy et dont la puissance augmenta Chrono». 
beaucoup dans la suite. Grèce. 

Rois de Bithynie. . 

Pendant qu'Alexandre faisoit ses 
conquêtes en 'Orient, en 3668, Zipethès' 
avoit jeté les fondemens du royaume 
de Bithynie. Ses successeurs sont pli^s 
connus, rticomède premier régna en 
3726. Il appela les Gaulois poin: faire 
la guerri^e à son frère. Prusias i*'. Pru- 
sias II , surnommé le Chasseur , cheal ^ 
qui Annibal se retira. Nicomèdé 11 9 
qui fut tué par -son fils Socrate» Nica-' 
mède iik U fut secouru par les v Ro- 
mains , dans les guerres qu'il eut avec 
Mitbridate, et par reconnoissance , il 
leur laissa en mourant le royaume de 
fiithynie qui devint province romaine. 

Rois de Pergamç. 

Peiletere en fut le fondateur ,^ 
en 3721. Cétoit un eunuque qui avoit 
siervi sous Docime, officier des troupes 
4*Anlîgone.. liisin^ue lui confia ses^ 
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Chronoi. tréjsors qu^îl avoit reafermés dans le 
Grèce, château de là Tille de Pergame. Après 
la mort de Li»imaque » il demeura maî- 
tre des trésors et de la ville. Il gouTerna 
-vingt ans cette petite souveraineté ^ et ]a 
laissa k Eumène, son neveu. Cet Eu- 
mène premier Paugmenta de quelques 
villes qu'il prit sur les rois de Syrie, 
ayant vaincu dans un combat Antio- 
chus , fils de Séleucus. Il régna vingt- 
deux ans. Attale premier , son cousin 
germain , lui succéda. Il prit le titre de 
roi, et le transmit k sa postérité, qui en 
jouit jusqu'à la troisième génération. Il 
régna quarante-trois ans , et laissa quatre 
fils. Eumène 1 1 , Fainé ,. lui succéda. Ce 
fut lui qui fonda la fameuse biblio- 
thèque de Pergame , en 8807. Ifrégna 
trente-neuf ans , et laissa la couronne à 
son frère Attale , sous la qualité de tu- 
teur d'un' fils qu'il avoit eu de Slralo- 
nice. Cet Attale 11 épousa Stratonice, 
veuve de son frère , à qui il laissa la 
couronne , après Tavoir portée vingt et 
un ans. Attale 1 1 1 , surnommé Philomé* 
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tor» se distingua par sa cruauté et son chrond; 
extravagance. Il mourut après un rè* Grèce. 
gne de cinq ans ^ et laissa les Romains 
héritiers de son, royaume, en 3866. 
Aristonicus» qui prétendoit devoir y 
succéder» voulut dâendre ses droits 
contre les Romains. Après une guerre 
de quatre ans , le royaume de^ Pergame 
fut réduit en province romaine. 

Rois de Pont. 

Ce royaume , dans T Asie mineitre ^ 
étoit un démembrement ancien que 
Darius, fils d'Hystaspe, roi de Perse, 
fit lui-même de sa monarchie en fa-* 
veur d'Artabaze, que quelques histo- 
riens disent avoir été fils d'un des sei- 
gneurs persans qui avoient conspiré 
contre^ les Mages. Le Pont est une ré- 
gion de l'Asie mineure , située en partie 
sur les bords du Pont-Euxin , croù elle 
s^ tiré son nom. Plusieurs princes y 
régnèrent ^ depuis Artabaze. Le sixième 
fot Mithridate premier , en 36oo j et 
c'est lui propreçient qu'on regarde 
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çbrûnoi. comme le fondateur de ce royaume. La 
Qsècè. plupart de ses successeurs portèrent 
le même nom. lAjriobarzane , son fils , 
lui succéda ; il r^na \ingt-six ans. 
Mithridate xi rég^a trente-cinq ans. 
Mithridate m régna trente- six ans. 
Après deux autres rois , régna Mithri- 
date lY , bisaïeul du grapd Mithridate. 
Phamace son fils , lui succéda. Mi- 
thridate y fut surnommé E vergeté ;il fut 
appelé Tami des Romains. Mithridate vi, 
son fils 9 lui succéda ; il lut surnommé 
Eupator. Cest le grand Mithridate qui fit 
si long-temps la guerre aux Romains. H 
régna soixante-six ans. 

Rois de Cappadoce. 

Quand les capitaines d'Alexandre 
partagèrent entr'eux ïes provinces de 
son Empire , la Cappadoce étoit pos- 
sédée par un, prince nommé Ariaralhe. 
Perdiccas le vainquit et le fit mourir. 
Ariarathe, son fils , quelque temps après, 
rentra dans le royaume de son père^ 
^t le laissa à sa postérités La plupart de 
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46$ sHQpesseurs portèrent le même nom. chronov 
Après la mort d'Archéloûs , le dernier Ovcce^ 
de ses rois , la Cappadoce fut réduite 
en province de TEmpire Romain ^ 
comme tout le reste de PAsie le fut 
aussi à-peu-près dans le même temps. 

Rois d'ARvimE* 

Ij'Armenie fut soumise par les Peiv 
ses, puis elle passa avec leur empire aux 
Macédoniens, et devint le partage des 
Romains. Le plus considérable de tous 
ses rois futTigrane, qui épousa la fille 
du grand Mithridate. Ce royaume se 
maintint; long -temps enire les deux 
empires des Romains et des Parthes, dé« 
pendant tantôt des uns, tantôt des autres^ 
jusqu'à ce qu'enfin les Romains eu d^* 
vinrent les maîtres. ^ 

Rois ^Epire. 

L'Epire est une province de la Grèce, 
séparée de la Thessalie et de la Macé- 
doine par le mont Pindus. Les plus 
puissans de ses peuples étoient lesMo^ 
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Cbronoi. losses. Les rots d'Epire prdteoctoieitt 
Grèce, descendre de Pyrrbtis , fils d^Aehille : 
ils s'appeloient Eacides , àa nom d*Ea- 
eus f grand^père d'Achflle* Arimbas , 
après une longue suite de rots , monta 
sur le trône. Këoptolème» dont la fille 
Olympias avoit épousé Philippe , roi 
de Macédoine , parvint par le crédit de 
son gendre 9 à partager la royauté avec 
Arimbas , son frère ^îné. Après la mort 
de celui-ci , Eacidas , son ^s » devoit 
lui succéder ; Philippe eut encore le 
crédit de le faire chasser* et d^élablir 
Alexandre 5 fils de lïéoptplème^ seul roi 
d^Epire, Alexandre épousa CléopAtre, 
fille de Philippe, Il porta la guerre en 
Italie 9 et y périt dans le pays des Bra« 
tiens. Eacidas alors monta sur le trône. 
Il épousa Pbthia^ fille de Menôn le 
Thessalien , dont il eut deux filles , Déi* 
damie et. Troiade , et un fils qui est le 
célèbre Pyrrhus. Ses troupes se révol- 
tèrent contre lui , le firent condamner 
à Texil y et tuèrent la plupart de ses 
amis. Pyrrhus ^ encore enfant , échappa 
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de ce meurtre. Nëoptolème , prince du chronoi. 
saug , fut placé sur le tronè par les Epi- g •'- 
rotes. Pyrrhus , rappelé par ses sujets , 
H Tâge de 12 ans , partagea d*abord le 
royaume avec Nëoptolème , et trouva 
bientôt le moyen de régner seu). Il fut 
tué dans la ville d'Argos dont il vouloit 
te rendis maître. Hélénus » son fils , 
régna après ' lui quelque temps dans 
FËpire , qui fut , dans la suite , réunie à 
TEmpire Romain. 

Tyrans if HéaiCLiE. 

HÉRACLiR est une ville du Pont, 
bâtie anciennemeBt par les Béotiens, 
qui , sur Tordre d'un Oracle , y en- 
voyèrent une cbloiûe* En 8640 , il s'ex- 
cita k Héraclée une émeute de la po- 
pulace contre les riches^ et contre Ie9 
sénateurs. Ceux-ci se virent obligés de 
rappeler^ pour I9 défense de leur patrie » 
un sénateur , qu'eux-mêmes en a voient 
exilé, il s'appeloit Qéarque; profitant 
du trouble où il avoit trouvé la ville , 
il ^'attribua bientôt une autorité sou- 
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CiironoK yeralne, et il devint Myrau déclaré. 
Grèce. Après douze ans » deux )eunes disci- 
ples de Platon formèrent une conspi- 
ration contre Cléarque , et Tayant tué, 
• délivrèrent leur patrie du tyran , mais 
non de la tyrannie; car Thimothée son 
fils prit sa place, et s*y conduisit comme 
son père pendant quinze ans* Denys, 
frère de Thimothée , lui succéda ; il 
ixiotirut deux ou trois ans avant la ba- 
taille d'Ipsus , après un règne de Ireate- 
irois ans ^ laissant deux fils et un€ fille 
sous la tutelle et la régence d^Amestris. 
L^administration de cette princesse fut 
heureuse ; elle fit bâtir une ville appdée 
de son nom » Amestris. 

' Rois de SriucnsE. 

HiiaoN et Hiéronisme son fils , ré- 
gnèrent à Syracuse , en 3785 ; le pre- 
inier cinquante-quatre ans y le second 
une seule année.. Par la mort de ce 
dernier ^ en 8789 , Syracuse recouvra 
sa liberté; mais elle demeura dans le 
parii des Carthaginois » qu^Hléronisme 
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lui avoit fait embrasser ; c'est ce qui Chronol. 
obligea le Romain Marcel! as d*en for- Grèce, 
mer le siégea il prit la ville Tannée sui- 
vante, Sygi. 

AUTEES Rois. 

Il y a eu aussi des rois particulier» 
au Bosphore Cimérien dans la Thrace, 
à Cyrène dans TAfrique , dans la Pa« 
phlagonie , la Colchide , Tlbérie , TAl- 
banie, et dans plusieurs autres endroits; 
mais leur histoire n^st pas fort connue t 
il n'en est pas de même du royaume des 
Parthes, qui se forma dans la suite, et se 
rendit terrible à TEmpire Romain : celui 
des Bactriens prit aussi naissance dans 
. le même temps. Maintenant Ton va en- 
trer dans quelques détails sur les his- 
toires dont on n'a presque doilné que la 
chronologie» 

Aléxandre^le-Grand eut de Barzine 
un fils à qui il donna le nom d'Her- 
cule. Roxane, une autre de ses femmes» 
étoit grosse quand ce prince mourut. Il 
avoit encore . un frère naturel, appelé 



\ 
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ChronoL Aridée, que son imbécillité rendoit ia- 
Cricce* capable de régner seuL Après beaucoup 
de troubles , on convint qu*il auroit le 
titre de roi ; et que. si Roxane avoit un 
fils^ il seroit joint à Aridée , et régne- 
jroit avec lui. Perdiccas , à qui Alexan- 
^re 9 en niourant ^ av<Ht laissé son an- 
neau, fut établi régent du royaume* 
Roxane 9 craignant que Statira ne se 
trouvât grosse aussi » ^a^igea cette pin* 
cesse à la venir voir avec Dripétîs , sa 
^œur , veuve d'Ephestion , et ^le se 
défait de ces deux princesses par le se* 
cours de Perdiccas , seul confident de 
cet attentat. Le célèbre Démosthène, 
pour éviter de tomber entre les mains 
,d* Antipater , s*empoiso;^e. Pbocioa, 
un U*ès<^and homme, est condamné 
à mort par les Athéniens : il boit la 
ciguë 9 et meurt. Sa vertu Tavoit fait 
éurnommèr Thomme de biea. Cassan- 
.dre, fils d'Antipater, se rend mailre 
d*Athènes ; il y établit Démétrius de 
Phalère pour, gouverner la république. 
Ce dernier $e conduisit avec sagesse» 



ft 
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En Macédoine, Olympias , mère d'A- Chronoi.- 
lexandre-Ie*Grand , s'étaut rendue mai- GrècS, 
tresse; des affaires, fait mourir Aridée 
ou Philippe , qui portoit depuis six ans 
et quatre mois le titre de roi^ Sa femme 
Suridice eut le même sort, Olympias 
se retira dans Pidna, ,et y mena le jeune 
roi Alexandre avec Roxane, sa mère* 
Cassandre vint Ty assiéger ; la place se 
l'end , €t Cassandre fait mourir Olym^ 
pias. 

En 3693 y Séleucus est reçu avec 
transport dans 3abylone qui lui ouvre 
ses portes. C*est à cette entrée dans 
Babylone que commence l!ère fameuse 
des Séleucides , dont tout POrient s'est 
servi; païens » juife» chrétiens^ maho« 
piétans, tous Tont employée. Les juifs 
rappellent Père d^s Contrats^ parce 
que lorsqu'ils .tombèrent sous le goui* 
vernement des rois Syro-lMacédohiens t . 
ils furent obligés de s'^ servirons 
toutes les dates des contrats et des 
^utres pièces civiles. Les Arabes la 

i^Qjqoment Tère du Çisçornu, désignant 
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Cbronoi. par-là Seleucus , que les sculpteurs r«- 
^rèce. prësenloient ordinairement avec deux 
cornes de bœuf à la tête , parce que ce 
prince ëtoit si fort^ qu^en prenant un 
taureau par les cornes , il Tarrétoit tout 
court Les deux livres des Machabées 
rappellent l'ère du royaume des Grecs, 
Cassandre fait mourii^ le jeune roi 
Alexandre , âgé de quatorze ans , avec 
, sa mère Roxane. Il fait mourir aussi 
Hercule , autre fils d'Alexandre , âgé 
de dix'Sept ans , et Bar sine , sa mère. 
Polisperchon est complice de ce der- 
nier crime ; et Cassandre et lui. se par- 
tagent la Macédoine; En 3698 , Démé- 
trins , fils d'Anligone , assiège et prend 
Athènes, et y établît le go\iverneinent 
démocratique. Démétrius de Phalère 
qui y commandoit , se retire à Thèbes ; 
il est condamné à' mort 9 et passe en 
Egypte. 

En 3700, Démétjius , fils d'Antigone, 
forme le siège de Rhodes , qu'il lève au 
bout d'un an ; il fit faire pour ce siège 

tiue maclÛQe uommée Hélépole 9 qui 
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surpassoît en grancleur toutqs «^e^ q^i cbronoi, 
aToient paru avant lui. S'étant rçcon* Gtèec. 
cilié avec les Rhodiens » il leur fit pré- 
sent de toutes les ^^achi^ef 4e ^guerre 
qu'il avoit employées à cç ?iégç» Elle$^ 
furent vendues; dâUâ la sv*itç,tro^à centa 
talens ( trois cent mille. écYjis);ique les! 
Bbodi^ns employèrent à faire ce. colosse 
fameux qui passoit poui; une flep sep^ 
> nierveilles 4^ monde. C'étjÇ^t une ]3tat]i:f ^ 
du soleil 4'wne si énorme grandeur, .quOf 
les navires passoiei9t à pleines voile^ ^f' 
ti'c ses jambes. Elle avoit soixante- dix 
coudées, c*est-à-4n'e^, c^^t cinq pied* 
de hauteur : il y avoit, dit-on ^peu.dç^ 
gçns qui pussent epibr^sser son.pouçe^ 
de fut l'ouvrage de Charès ^e Lindus,^, 
qui y employa douze ans; Soixàute-six 
ans après, il fut al^attu par,vu:itrç)3ible'* 
ment de terre. ' . î 

Batmlle d*Ip^s, en SyqS, qui jSxaç 
pour jamaiis le sort des successeurs id^uài'^, 
lexandre. . . 

Pyrrhus, le fameux roi d'EJpire^ 
cpouse, Cfx Egypte Àntigone qui ^toit 
!• s 
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Clironoi.de la ïriai^oh' de Ptolémée. Ce même 

Il • ^ ... 

Grèce. Pyirhus', cucore enfant , fut conduit en 
111 y rie à la Cour du roi Glaucias , qui le 
prit sous^ sa protection. Cassandre , mor- 
tBl ennemi d'Eacide , père de Pyrrhus ,' 
presse Glaucias, en lui offrant deux 
cents taléns, de lui remettre ce jeune 
prince; mais Glaucias eut horreur de 
cette pro|:îdsitîon , . et dès que Pyrrhus 
, ^t aitëiÂt 'sa doûzièniè année , il le 
reraenâ lui-même en Epire, et le réta- 
blît dans ses Etati; Pyrrhus se couvrit 
de gloire à la bataille d^Ipsus, quoiqu'il 
Êit alofs^ d'une extrême jeunesse. Eu 
3^22 , 'Séleucùs cède' à. son fils Anlio- 
chuiV sa fethrhe Stratonîce, et une partie 
déses'Etat«. . i < . 

Pyrrhus fait la guerre aux Rotaiàins. 
Son médecin dffre à Fabricius d'em- 
poisonner le roi ; le Romain envoie k 
Pyrrhus la lettre dû . médecin , et lui 
inande qu'il choisit aussi mal ses amis 
que ses ennemis. 

Pyrrhus entre dans la ville d^Argos 
qu'il assiegeoit» est attaqué par-uii sph 
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pauvre femme, du haut d-une maison^ Grèce, 
recônnoît soh fils daùs le soldat; elle 
prend ilne tuile i la jette kir la tête de 
Pyrrhuè , et' le tuei En 8724 , la repu-» 
blîque des AcBéens prend une forme 
brillante. Sicyone s'unit à elle par le 
moyen d^Aralus , un de ses citoyens » 
qui joua dans la suite un rôle fort il- 
lustre. Agis, roi de Sparte i entre]i)rend 
de reformer celte ville. Chélonide ; fille' 
de Léonide et femme 4^ Cléombrotej 
un des rois de Sparte, ne s'attachant 
qu^aux malheureux, quand Lëonide fut 
exile ," quitta son mari pour le suivre » 
et quand fLéônidé persécuta Cléom»' 
broie i* revînt à son mari, et le suivit 
en prison. 

Agis , Fùn des rois , est condamné a 
mort et exécuté. Qéômène monte sur le 
trône de Sparte; 

En 5781, célèbre bataille de Selasie» 
gagnée par Anligone contre Cléomène. 
IJe premier se rend maître de Sparte » cl 
la traîfé avec boîilé. ^^' 



M2 ANNALES' 

Chronoi. Bataille de Raphia, €^ Sj^j^ dans 
Grèce, laquelle Antiochus est entièrement dé- 
fait .par ; Ptolpméei. ^Tsijioe , .^çeur et 
iemme de ;Ptoléméç;i yopJjijit j3artâger la 
^aire ^e son éponx^ . et .suf égalei;neiit 
.encourager .les soldats par ses discpurs 
.et par son exemple. Cette bataille se 
donna en mejne temps /jue celle où An.- 
jiib^ battit le , cpn^ul Flaminius ^ sur 
les bords dju lac de Trasimène. en 
^trurie. 

Machanidas devient tyran de Sparte, 
philopémen commence à se distinr 
guer. 

Célèbre yictoire x^pniporléej près de 
Mantinée par Pbilopémep^, pontre le 
jtyran de Sparte^., qui y fut tué «n Sygôj, 

Nabis^ à Sparte, succède à Machar 
nidas , et est encore plus, tyran et plus 
cruel que lui. 

Le tyran Nabis est tue. Phîlopémen 
alors arrive à Sparte, e]: engage les 
Ibiabitans d^entrer dans via li^e des 
Achéens. 

JEu 3821 , Philépéjnea attaquas Mes- 
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sêne : il est pris par 1^ Messénîens , ef chronoi; 
mis à mort* Les Achécps au désespoir*, Grèce. 
s'emparent de la Tille , y mtettetit tout 
à'feitètià sdng; après avoir Venge avec 
éélàt ' le liièurtre de " Riilopémén , ilà 
font' à- ce héros des obsèques màgnifi-^ 
qiies. Phîlopémen est appelé le dernier' 
des- Grecs*, cdmme Bî'utus lederhier deS' 
Romains.' ' - 

A feoine» PautEnViie est choisi pour' ' 
consul', et va combâti[re Fersée , roi- dt' 
Macédoine, en 38 1 6;- ; 

Paul - Emile défait entièremeût Per^ 
sée, le pourstdt,' le prend liiî et se* 
enfans, et les emmène à Rome. 'F^erséel 
iè fir supplier 'de iiû épargner* Taffront 
fi'èlté ' mené^ ett tritomphé. Paul - Émilè 
z^polidit : « La- grâce qlt^il me dèntande 
» est en son pouvoir; il' peut Ini-'txkéme 
fif^lèe']kk jpr<>ot(ref >>• "^otitent dii* Kjtie 
Pei^sëe ' pbiivof t» énicofrë • '<lt$))ôsetf ^ de sW 
Vie: Tâut^ËWile éioit> 'dodx » î buiniàiu f 
tùkh; ûm$r(^thvi^ l^^^ Rdmmtis:,il re* 
gardoit comme une .chose simple de 
^àiev là vie pour s^affr^ncfair d'un^ 

3 



dironoi. hymîliatiûii. Pe^0e, après le ^rîomphef 
^réce. fut étroitement gardé ; il se laissa mou- 
rir de faim; il avoit régné onze ans; la 
Macédoine fut réduite en provîiiçe ro- 
main^. Quelques années après , Andris- 
cus.« qui se disoit fils de Per$ée^ se rend 
maître de la Macédoine ,. et s*y fait 
proclamer roi. Le Préteur Juventius 
l'attaque 9 et est tué dans le cpmbat 
avec une pairie de son armée« Métel- 
lus 9 qui lui succéda , répare cçtte perte; 
Fusurpaleur est vaincu, pris et en- 
voyé à ^ Rome : un second et un troi* 
sième usurpateurs sont pareillement 
défaits. , 

Prise de Corinthe , en 3858 , par 1^ 
consul Mummius, la même année que 
Carthage fut détruite par les Romains. 
Mummiits fit transporter à Rome les 
statue^ . et les ; l^ble^ux pris à Corin-» 
the » parmi leaquelfi il y avoit des chefs- 
d'oeuvre inestimables. Il «aénaça très- 
sérieusement, ceux qR^îl o)iargea de. les 
conduire à Rome , de les obliger à en 
d*autres, au cas que aes tt^bleamc 
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et slataes vinssent à se perdre on à sechronof; 
gâter en chemin. Grèce. 

En 3863, Démélrius., roi <Je Syrie, 

est pris par les Parthesj il épouse Ro-^ 

ilogune , fille de Miibridate , roi ded 

Parlhcs , quoiqu'il eût une autre femme 

appelée Cléopâlre. Cette dernière , de 

son côté , se remaria aussi après la mort 

de Démétrius , à laquelle . contribua 

Cléopâtre. Elle tua de sa propre main 

Séleucus, son fils, parce quMl s*étoît 

fait déclarer roi; ensuite elle plaça sui^ 

le trône son autre fils Anîiochus, fort 

jeune , afin de régner sous son nom. On 

le surnomma Grîpus, à cause de son 

grand nez» Quand il fut en âge de se 

mêler des affaires , Cléopâtre voulut at* 

tenter à ses jouw : elle lui présenta une 

coupe empoisonnée. Il soupçonna ia 

trahison , pria sa mère de boire la^ pre- 

< 

mière; et la reine, au comble de la rage 
et du désespoir , but la coupe , et expira 
sur-le-champ (i). 

■■ ' ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ , . I , 

(i) On toît par ce détail, que l^admi^Ue 
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. ChronoL chinc ayant .aUrapé Ja jproue, d*un Tais- 
Grê/e. scau , et. Vé\eyf^pt en Taip ^ par le moyen 
du' conlre^pp^k qtji retoiaboit au.- de- 
dans des mumilles.ilressoit le. vaisseau 
sur la poupe , le tenoit quelque temps 
en cet état , puis làcbant la chaîne , par 
le moyeii.4Iun moiilinet pu d'une ;pou- 
lie* le laissoit' retomber de tout son 
poids su;? la rproue ou sur le côté , et 
souvent le • submergeoit entièrement. 
P^autres fois » les machines ramenant le 
vaisseau vers ia terre javec des .cordages 
et des çrocs^.apr^s l'avoir fait. pirouet- 
^ ter, le brisoient et le fracasspîent contre 
les pointes ^s rochers qui s'avançoient 
de dessons les murailles » et écrasoient 
ainsi tous ceux qui ëtoient dessus (i). 
Enfin ; Marcel! us foripai des.inlelligen* 
ces d4ns la place» et par cç moyen s'en 
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(i) Ce détail paraîtra peut -être fabuleux 
aux mëcanicîens ; mais il est fidèlement copié 
d'après M. RoUin, à rexcepliôn de quelques 
drcokistances encore jias incroyables » qu'on 
a supprimées. 



• * • - 

SfgSb , qne Crasistw fit sa malheureuse chronoi. 
éKpe^dïtiôti^ coBtte les PkMes; a la ba-^ clèie. 
tarife de Garfèls, en .3qS¥V'Gragstis et 
son artnee^ furent «^détaîtSf-j^ 'tàilïés^ ea * 
jpièces , et 1 îii tué.' 

Laperfede bette batailte^^ftit lé plç*- 
tlfrt*lMë'ciiiip qWé'lè^ Rôrtiîiiifs eussent' 
feôtifferr d'êpurt;^ 'délie dl!^' Cannée. Lés ' 
Par t*hes*dàrent dé ^siiiîcès à 4éiir général ' 
Siirena; et depuis, ils* ne' furent jamais^ 
eniièrément assujettis parlés Rèmains. 
Surénà ne jcntft pafe lông-tèïnpi dé sa' 
TÎbtôK^è; soti'tnkttire , jalotijc dé sh gfôirè, > 
lé fie faldûrir peu de témpfe' api ès.'^^ . » 

Ên^^Sygo , lé'^cônstil -Màrtéllfe fôrftîé ^ 
lé siégé de Syracuse; Archimèàê lé force - 
•a chârigér lé siégé-en blocus'.' Arehimèdè ' 
avoîii placé- 'déi^t^èfè lès" tiMÈiVaillës de • 
îiààtgé* ^V f orteîl -màèhîiies' i I5pîi ifais^nt ^ 
tâmbeiL: tmit A'u^i coup! sur lés galères • 
d'C grosses poutres chargées au bout d'un * " 
poids immense, les abîmoient dans lé$* 

* . . . A < . 

. ik^jts, .Ojilve çjgfe , jil faispji';p|Mrtirv^PP ' 
;3ik^în<' die fer^âttaoJbff e>»> une^ cliMaiie) pM* ^* 

.'la^i^elle celui qui gouvermrilP^lCiïM^'" 



4^0 ' ANNALES 

Chrono^vla Grèce, et aToit pris Athènes. Sylla 

• Grèo;. assiégé et reprend Athènes ; il gagne 

"Irôis' grandes batailles contre les géné- 

- raux de Miihridate ; il accorde \st paix 

à ce prince. La^ quatrième année de h 

gtierreV Sylla fait porter à Rome la bi- 

V bliolhèqiie d'Athènes , où fee tronvoient 

'Ses ouVi*ageé d'Arî^tôte. Deuxième guer- 

•re dies 'Romains^ contre Miihridate ; Mn- 

renacn est chargé j^le ne dura^que trois 



ans» 

10 



En âgiS, Mithridafe veut s'àlîîer 

avec Sertorius qui suscitoit de terribles 

-affaires 'aux R^Àiàîn» èri Espagne; mais 

' Sertorius étoitRomaki , et quoique mal- 

' frailé' de sa patrie , il l'aimoife II refusa 

' donii î îes' conditions du traité quîpou- 

v^oîent ituiréà là glôii^ dfe'Roîhe; et il 

s^'bcMma à 'iaire avec Miihridate vta 

ti^ité de défense. Troisième guerre des 

' Romains contre Mithridate , Lucuile 

en est- chargé f il fempôrte^ sur lui une 

'victoire complète, el Toblige, de s'en- 

ifttir dans le Pont. Mithridate n'évita de 

tomber au pouvoir des Romains qii'ea 
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répandant sur sa route une grande quau- cbronoi. 

I Aft la 

tilécVor^ d'argent et de choses précieu^ Grèce. 
ses; pendant que les soldats s^ôccupoient 
à les ramasser, le roi leur échappa. Il 
envora à fies femmes et à ses soeurs 
Peuniique BàcchidaiS', avec ordre dé les 
faire mourir. Moniine , que Tàmour de • 
Mithrîdate a voit rendue très -mal heu-- 
reuse , prit son bandeau royal pour 
s'çlranglèr; il se rompit, elle le jeta> eu: 
disant :FatÂl'b'andeTiu, ne pou vois-tu dii i 
moins me rendre ce d^ernier office? Elle 
tendit la gorge àBacchidas qui termina? 
sa vie. . • 

Mithridàle , après plusieurs éve'nev 
mens , recouvre tout son royaume. 
Pompée, est donné' pour successeur à 5 
Luculle, il remporte plusieurs victoi- 
res sur. Mithridate; celui -^ ci clierche ^ 
inutilement un asyle auprès de Ti-- 
grane son gendre. Pbnipée, las de pour- - 
suivre en vain Mîlhridate , retient en ^ 
Svrie dont îl se rend maître, et éteint > 
l'empire dés Séléucides en Asie en S^Sg. . 
Cet empire avoH diiré prè^ de deux ceot 



D,ES AMAZONES>' 

Gbrotioi.. LEimkbtoîre est $^1 fabulenfie.^iU'Oti 

delà * - 

Orèce. û'à pas^ jdgé- devoir la \placer; dans fe 
cours de cts abrégé» : - en voici un ex- 
trait, qui en x>oœpKnd les principaux 

LéS Amazones liroientileur' oïigiiiKe 

des" Scyilïes;'^cliez ces peùplësl' ofu ks 

nommoit OEorpates^ o'eei-à'dire énD<2- 

mies , et altérées^ du s&irg des- hommes. 

. lies Grecs ' lès ^ appèlèi^ent • Amazones. 

' IlivDos et Scolopite^ deux jeunes princes 
dû sang royal des Scythes;, fiirent chas- 
sés» de> la cour et du >pays par . la f aetkm 
dé quelques riTaux' qui aspiroient à la 

' ooiu^omié. ' 11$ *' emmenèi'ent ( avec eux 
une nombi^ease jeunesse; '^ passèrent 

' dans- la Si»vmftliev Asiatique , au-dessus 

' dii^monf.t Caucase ^i^^'oiirili firent des 
courses su« les provincqs^r voisines da 
Pont - Euxin. Mais les peuples qui Tba- 
bîtoient lés massacrèrent tous ; ce car- 
nage donna occasion à Torigine des 
Amazones. Le» fempies dé ces iafortc^ 
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nës , privées de leurs maris , formèrent ciironoi:^ 
la résolution de demeurer unies entre Gièci. 
elles , de se dhoisir une reine , et d'em-, 
brasser la profession des armes. Elles* 
devinrent formidables à ceux qu^ellès 
avoient redoutés^ , elles s'assurèrent ]st 
possession du pays oà elles se trôli- 
Toient , et bientôt elles étendirent les 
bornes de leur domination. Elles élu- 
rent /leux reines, Tune pour demeu- 
rer à la cour et veiller au^dedans, et 
Tautre pour être à la tête des armées ;; 
Marpésià et Lampelo furent les pre- 
mièi'es Amazones honor^'es du tilre de 
reine. Elles se jetèrent sur les piovinces 
de l'Asie mineure le Ion» du Pont-i 
Euxin. Elles s'acquirent un domaine.' 
considérable dans les vastes et fertiles, 
plaines arrosées par le The^modon et 
riris, elle« s'y formèrent un établisse- 
ment qui fut la plus 'célèbre et la plu3 
durable dé leurs habilatiôns , et elles y 
bâtirent la ville de Thémiscyre , .où. 
fut fixé le siège dé leur puissance. En- 
suite elles divisèrent leur empirç en: 



4^5 AnHALts 

CbroTioh trois royaumes qui eurent chaean \ex\t 
Grèce, souveraine indépendante 9 quoiqu^unies 
et liguées ensemble pour se défendre 
mutuellement : Tune tenoit sa cour 
dans la Sarmalie , Pautre à Tbémis* 
cyre, la troisième aux environs d'E-* 
phèse. Il y avoit près de trois cents ans 
que leur puissance se soutenoit avec 
éclat 9 dit leur historien* lorsqu'Her* 
cule reçut ordre d*Euristhée d^aller 
enlever pour ïa princesse Admète n 
iiUe , la ceinture de la reine des Ama- 
zones ; Thésée , roi d^Athènes » accom* 
pagna Hercule dans cette expédition. 
Ces guerriers se rendirent & Théoiis- 
cyre. J^dp- reine Antiope refusant de 
donner, sa ceinture , on combattit; la 
. reine , vaincue et prisonnière » racheta 
sai liberté par le sacritîce de sa cein- 
ture, et Thésée emmena Hyppolite, 
sœur de la reine , à laquelle on donna 
le nom d'Anliope ; Thésée épousa celle 
princesse. Orithie, autre sœur de la 
reine, se rendit dans TAttique, avec une 
armée, pour délivrer sa sœur Hyppo- 



llle. L'armée des Amazones fut dëfaite } Chrotioi. 
Hyppolile procura dans la Grèced'hono- Grèce. 
râbles sépultures à ses anciennes com- 
pagnes. Penlhésiléé ^ reine des Ama- 
zones du Thermodon , fit alliance avec ^ 
Priam , et se trouva au siège dé Troie ; 
elle y fut tuée par Achille, Quelque 
temps après cet événement, les Amazo- 
nes voulant venger la mort de leur reî- 
nç 9 firent en Thessalîe une expédition 
funeste pour elles, dans laquelle presque 
toutes ces femmes guerrières périrent. 
Depuis cette éqoque Thistoire ne parle 
plus des Apiazoaes. ( Histoire des Ama- 
zones-, par M. VuVbé Guy on. ) 
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